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monumens de T Antiquité; 
. & les Chinois en font un fi 
grand cas, qwils n'ont pas 
dedaigne de Fattribuer au 
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Celebre Confucius. En ef. 
fet, pour la ſageſſe des pre= | 
cCeptes, la bonte dela mora- 
le, la beautè del invention, MF 
la ſingularité des Evene- 
mens, & Lordre qui y eſt re- 
pandu, ils n ant pu ſe dif. 
penſer de Ten croire VAu- 
teur, ou du moins, de ſou- 
haiter qu'il le füt. Ce Livre, 
cependant, eſt de Kilo-ho- 
be, Perſonnage illuſtre, an- 
terieur a Confucius de plus 


* 


de dix ſiecles, premier 


Mandarin de la Lot, revẽ- 


tu des Emplois les plus 


grands, & connu a 1a C hine | 
par un grand nombre d Ou- 
rages Hiſtoriques, Polti. 


* E 4 * r LOW I = ” 
” . N * & * PY = n = * 
5 Wo Fo OS + p FEY 
— x 1 8 2 N DENT va; ets N 
a 1 7 As _- * 


1 4 ro S 
5 1 s \ - 5 
7 f : * 
37 : 7 SER 
4 > - 8 9 SN N 
4 1 7 Þ TIES - : 8 92 8 a Bo 8 3 OY 1 
N 4 - I 8 
* 4 no g . * 5 " 5 1 . 
* ; 3 3 * o a 1225 - 


4 : * * 

5 © 222 2 OW: * 
| s = | v5 
4 E O'S 7 a 5 

7 1 5 3 pe x * 


vant Chinn? quis a gies i 
vyaquatre cens ans, P Hiſtol» 


Tre Litteraire de ſa Patrie 


avec une exactitude admi- 
# rable, a prouve par des rai- 
ſons invincibles, que Kilo- 
ho- &è toit feul l. Auteur de 
ce Livre. Ce qu'il en a don! 
ne n'eſt qu'an Fragment 
d'une Hiſtoire plus longue, 
un eſſai, pour ainſi dire, de 
9 celle de tout un Peuple. Les 
raiſons pour leſquelles ia 
abandonne ſon projet, ne 
nous ſont pas connuës: 
_ dae en 0 1 
1 oy 
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IV. PREFACE: 


bo- Ee ait attendu de ce 


commencement, qui ne 
forme que l Hiſtoire parti- 
culiere d'un Prince, il n'a 


pu &empecher d' avouer 
qu'il Pa.traduit de Vancien- 


ne Langue Japonoiſe , ſar. | 
un Manuſcrittres vieux; & 


TAuteur Japonois Vavoit 
lui · mè me traduit de la 12 
gue des CheEchianiens, 
ple qui des ce tems. la ne 
Iubſiſtoit plus. 
Le Japonois, 4 un en⸗ 
droit: aſſure que fa Nation 


' tenoit à honneur de del- | 


cendre des Chechianiens: | 


mais il ſemble n'etre pas de 


cet avis, parce que de ſon | 
tems Meme, I ne reſtoit au- 
| cune | 


eu- 
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cune preuve de cette def- 


cendance, & qu'il croit, en 


Auteur judicieux, qu'une 


choſe auſſi importante ne 


peut ètre trop bien eonſta- 
tee. Il entre mème ſur cet 


article dans une Diſſer- 


tation que Kiloho-Ee na 
point traduite, parcequ'el- 
lenfeclairciffoit rien. Il ſe- 
roit plus difficile aujours 
d'hui de ſavoir ce qui en eſt; 


Sous le bon:-plaiſir du Cec- 


teur, on paſſera donc à des 
Faits d'une diſcuſſion plus 
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cherchoit à faire une tra- 
duction, ce Livre lui tomba 
entre les mains; il l' ad mira, 
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 CHAPITRE IL 
Comment ce Trefor 4 paſſe 


en Trance. 


| Midolladaiyhenime 
d'eſprit, ſe trouvant | 


Nankin il y a pres decent 


ans, fut oblige par ſes.affai- 
res d'y demeurer aflez de 


tems pour pouvoir appren- 


dre paſſablement le Chi- 
nois. Dans le tems que pour 
s'y former davantage, il 


Tentreprit, & par vint, après 


Wes, 


1 


1 un travail de trois ans, à le 
mettre en Hollandois; mais 
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tres imparfaitement, ſelon 
qu'il. Va avouè lui-mème. 
Peu curieux de le donner 
au Public, il repaſſa en Eu- 

rope, & laifſa ſon Ouvrage 
au ſavant Jean - Gaſpard: 
Crocovius Putridus, de 
Leipfik , ſon ami intime, & 
connu dans la Littéèrature: 
par la diſpute qu'il a eu a- 
vec Emmanuel Morgatus, 
ſur une choſe importante. Il 
Sagilloit de ſavoir ſi les 
Meutes de la chaſte Dia- 
ne étoient eompoſees de 


OChkiens & de Chiennes, ou 
ſeulement de l'un ou de 


autre Sexe de ces ani- 
410 „ me 


* a 7 re 
———— —— — —— — 
— rod : 1 — — — 


* —— 
=. 
— —— — 
—— — 
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maux. Apres des conteſta- ; 


/ 


tions tres vives, la Palme 


demeura a Putridus, qui 


ꝓrouva par des raiſons ti- 


Tees de la pudeur de la 


VDoeeſſe, & par les tẽ moigna- 


ges des plus grands hommes 
de Antiquitè, qu elle n'a- 
voit jamais eu que des 
Chiennes. Le Hollandois | 
arriva dans le tems que Pu- 
tridus Etoit complimenté 


par tous les Doctes d'Alle- 


magne, ſur important ſer- 
vice qu'il venoit de rendre 


la Republique des Lettres; 
il le pria de commenter ſa 


Shs 


traduction Chinoiſe. Cro- 
covius la traduiſit en Latin; 


e de Notes, & de 
Com- 


PREFACE. 


= Comer es & il A 


pres de la donner au Public 
en trois Volumes in- folio, 
lorſqu' une mort prematu=- 
re enleva ce ſavant hom. 
me. Balthaſar Oneroſus, & 
Melchior Inſipidus, ſes Ne 
veux, heritiers des biens & 
de la ſcience profonde de 
leur Oncle, augmenterent 
encore ſon Livre, le com- 
menterent, Schirren ſes: 
Notes, en ajouterent de 
nouvelles, comparerent les 
legons, reſtituerent les paſ- 
ſages, & le faiſoient enfin 
imprimer à Nuremberg en 
cinq Volumes in- folio,lorſ- 
que la peſte les emporta. 
Leurs Enfans, moins éEru- 
* dits, 
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its, & hors d' Etat peut: etre 
de ſubvenir aux fraix d'une 
Edition de cette importan- 
ce, vendirent IOuvrage 
de leurs Peres à un Noble 
Venitien qui ſe trouva 
pour - -lors a Nuremberg. 
Ce Seigneur, nommé An- 
nibale, Julio, Scipione, 
Buz. è-via de gli Tafanari, 


de retour à Veniſe le tra- 


duiſit en ſa Langue, non tel 

qu'il l'avoit achete. Com- 

me il n'entendoit que tres 
imparfaitement le Latin, il 
laiſſa à part Verudition: ai- | 
dè par un Frere Servite, & 
tous deux s'aidant d'un 


Dictionaire, il le mit enfin 
en Etat de paroitre en Lan- 


Sue 
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gue Venitienne. Si Son Ex- 
cellence Buz-e- via ayvoit 
pu profiter des remarques 
ſavantes dont les Alle- 
mands avoient orne cet: 
Ouvrage, la France au- 
roit plus eomplet, & mille 
choſes qui ont beſoin d' e- 
dlairciſſemens, n'en reſte- 
roient pas privees. On ne: 
ſe flatte pas d'avoir bien 
8 reuſſia cette derniere tra- 
duction. - Le Venitien eſt: 
un Jargon difficile a enten 
dre, & le Traducteur- 
Francois avoue que dans le 
IJoſcan meme il y a bien 
des termes qui Parretent.. 
Ce qui ne paroitra pas 
extraordinaire, quand on 
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ene qu'il n'a a Etudie _ 
lien que deux mois, ſous 
un Frangois de ſes amis 
qui n'avoit Ete Rome que | 


11x ſemaines. 
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cH APITRE Ill. & dernier. 


 Tuconveniens auxquels' #a 
—_ remedier: Eloge 15 


eee, Traducteur. 8 


N peut aiſcmentnicrer 

des differentes mains 
par leſquelles ce Livre a 
paſſé, qu'il doit lui reſter 
pen de ſes graces nationales 


E&ͤ je ne ſais, à tout prendre, 
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| e Orientaux Cort tous 

jours remplis de fatras, & 
de fables abſurdes; les Re- 

ligions des peuples de l'O0- 


fur des contes qu'ils met- 
tent par tout, & qui ſe- 
roient auſſi ridicules pour 
nous, qu' ils font vénèra- 
bles pour eux. Ces reli- 
gieuſes folies donnent à 
leurs Ecrits un air bizarre, 
qui a pu plaire dans ſa nou- 


rebattu aujourd'hui, pour 
que le Lecteur lui trouvat 
des graces. Outre leurs 
Dieux Aqui ils font jouer 
toutes ſortes de Perſonna- 
ges „ ils mettent en uvre 
= 77 ny 


rient ne ſont fondees'que } 


veautè, mais qui eſt trop 


MV ay hoo 


tes; trouve ag —_ ie 1 


ſerieuſes: Hiſtoires; & fi 
quelqu'un de leurs Heros 
eſt dans quelque grand dan- 
ger, c' eſt une Dive qui l'y 
=” plongé, c*eſt une Ginne 
qui l'en retire; Ces @res i- 
maginaires fondent & dé- 
nouent les trois quarts de 
leurs Livres; & quoiqui'ils 
donnent ſouvent lieu à des 


EvEnemens ſinguliers „ on 


Sennuye de ne voir jamais 


fur la Scene que ces mẽmes 
Acteurs, & cela marque 

une ſtèrilitè d'imagination, .8 
qui impatiente. D'aifleurs, | 


leur fagon de narrer eſt: | 


remplie de metaphoresz 25 
. e. 


0 
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i 1 nous, oh ai ads celuide 
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de certains tours, que a ” 
I Gimplicice de notre Langue 
x nepermetderendreniavec „ 
exactitude, ni avec agré- 
ment. La traduction d'un 
Livre Oriental en Frangois, 


eſt donc un Ouvrage plus 
difficile qu'on ne penſe. 


Quoique celui- ci ait ere | 
traduit du Venitien, on ne 


doit. Pas croire qu'il en ait 5 
donne moins de peine. 


Le Seigneur Annibal a 
tout confondu, & il na pas 
fallu un travail mediocre 
pour arranger les faits com- 
me on peut croire que Ki- 


loho- EE Pavoit fait. Au nom 


de Ginne peu connuparmi 


Fee 


bares, je Tai fait: La Ginne 
Hic- nec: ſic- la·ki- ha- tipo- 
phetaf, formoit un nom in- 


ſuportable à prononcer, je 


Tai changé; en un mot je 
n'ai rien oubliè de tout ce 


qui pouvoit rendre cet Ou- 


Vrage parfait, & je ne dou- 
te point qu'il ne le ſoit. Je 
Fai embelli, en quantité 


_ Egalement neuves, & ju- 


dieieuſes. Il eſt Ecrit avee - | 


un ſoin, une nettete,' & 


une preciſion merveilleuſe; | 


KX je ſuis perſuade que Ki- 
loho-ec eſt infiniment infe« - 
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Fee dont nous faiſons com- 
 munement uſage. Od Pat: i 
pu retrancher les noms bar- 


gy a 
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rieur à cette traduction, 
gquoique faite d' apres une 
Langue que je n'entends 
preſque pas 
Pour le fonds, il peut 
e&tre extravagant; mais 
c'eſt. vraiſemblablement la 
faute de l' Original. On au- 
roit tort d'exiger de lima- 
gination d'un Chinois, la 
régularitè & le gout qui 
brillent dans nos Auteurs 

bk F Ir AnCOIS 5 qui 7 toujours 

3 compaſles ,. ſont preſque 
toujours fort raiſonnables, _ 
EK froids encore plus ſou- 


vent. Fondes en cela ſyr + 
je ne ſai quel precepte 
d' Horace, que de bon 
coeur je mettrois ici, ſi 
Pr 1 
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je men ſouvenois 'parfai- 
. tement: mais cet Horace 
pretend que la Raiſon ſoit 
EgayCe, & n'ordonne pas 
qu'on ennuie ſes Lec- 
teurs, à force: de ſageſſe. 
Je ſuis, au fond, 'tres 
perſuadè que ceux de nos 
Auteurs que nous trou- 
Vvons fi arranges, vou- 
droient pouvoir etre 
moins, & pecher un peu 
plus contre les règles. 
Leurs Ouvrages en ſe- Y 
roient moins deècens; 3. 
mais plus agreables , & Y 
mieux lus. = 
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Aus la N 
e Pais aus 
Jourd' ul perdu 5 
Tignorance: des = 
* raphes, ee autrefois un 


phnesrnem du. ignifioit- 


la Langue du Pais, auſſi 6 | 


 Ignbrek à preſen 

Langne Punique , Bor | 
Peuple. Nom auguſte, que 
le. hazard & laà flatterie lui 
ayoient pent-etrs. donné. Ce 
: Prince ine ſe voydit:pout ſuc: 
ceder à ſa vaſte puiſſance 
qu'un ſeul fils, pour lequel 
les Cheech S- avoient. un 
reſpect extraordihaife, & gut, 


des ſes «plas fendres annbes, 


Eaſon fans Dc ſuſſent bien 


— ce enen N 
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217 Nzananne. 3 


Conduite: II- eſt rare qu on. 


n'abuſe as d'un; pouvoir — 


are. Fong ce qui Jak plait, ine 


determine pas toujours ſes 


| volontes ſur la Juſtice. C'eſt 


ce atriyoit aur Fees: el- 

. en grand: nombre, 
— Pen entre elles 
la ſubordination!: leur ſexe, 
les-interets qui-Paniment, peu 
iniportans: quelquefois, mais 
rouj ours vits!; la jalouſie du 
eoinmandement, dee de la 


deauté, Fenvie de faire pary 


ter Telles;: la fantaiſie, qui 
pour des Deités femelles eſt 


un mobile conſiderable; fai: 
ſolent naitre entfe ges Pu ue 


ſinces; les gyotredles Plus ſan» 


: glances: 1 


Le fils de Cephaes avoit 16 


17 8 en venant au monde Par 


A 2 | la 
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la rande Fee Barbacela 5 Pro- f 

tectrice dèclarèe de ſa Maiſon 
depuis un tems immémorial. 
Elle donna au jeune Prince, 


à cauſe de fa grande beauté, 
le nom de Hiaouf-Zeles-Tan- 
zal (rival du Soleil), & le doua 
en meme tems de tous les a- 
vantages qui peuvent [clever 
un mortel a la plus haute per- 
feéction. II ſavoit tout, ſans 
avoir rien appris: chez les 
perſonnes d'un haut rang, ce 
n'eſt pas choſe rare qu elles 


eroyent tout ſavair,,::mais 
Tanzai n'etoit point dans ce 
cas - la, & ſes talens étoient 
effectifs. Il poſſedoit-.a un 
point égal la Poëſie, la Bein- 
ture, & la Muſique; le Lyri- 
que, I'Epique , le Dramati- WW 
que ne lui coutoient pas plus 
Pun que l'autre; il ne ny E 
j EE. lot 


ow oo ons ax Min fins ok Ga wm: hd y oa xi... 


—_—_ > a 


* 5 4 


ET NEA DPDARN E. 5 
bit pas moins dans le Badin, 
= & le Pucrile ; & le Madrigal, 
rEpigramme, VElegie , II- 
= dylle, I'Eclogue, TAnagram-- 
me, & les Bouts-rimes , lui 
etoient auſſi familiers que le 
reſte. Cependant, comme il 
n'eſt pas de genie univerſel, 
il ne put jamais parvenir a 
faire des Acroſtiches. Quot- 

que ſon godt le plus détermi- 
| ne füt pour la Poëſie, 1] ne 
négligeoit pas les autres Arts; 
W tous les Curieux de Chechian 
avoient de ſes. Tableaux dans 

leurs cabinets, & tous les Ex 
voto du grand Temple n'é- 
W tolent peints que par lui. On 


IM repreſentoit ſouvent à. Ché- 
chian des Opera dont il avoit 

fait lui- meme la Muſique; & 

les paroles. On ne ſauroit 
vier qu'il neut le meilleur 
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mar quoit mieux que la pre fe- 5 | 
rence qu il donnoit:! u la Vielle 
pour elle, que phase, gf 


caprices duo Prince, avoit fait 


Temples de Chechian; au: lieu 
des timbales qui appelloĩent 


priere, des Vielles d'une grof- 


4 
my 
1 7 
a 
. 4 '4 
| . 
j 
4 * 
x = 


golt du monde, e 


ſur tous les autres Inſtrumens: 3 
Il avoit une ſi vive paſſion 


adoptoit ayeuglẽment 7 wo 


ſuſp endre-dans Tes Tours des 


auparavant les Peuples: à la 


ſeur norme. Des Princes du 
Sang avoient été charges:du W 
ſoin d'en jouer dans les oeca- 
ſions néoeſſaires, & pour ce, 


nn „eee ene ee 


 Etoient decorès du titre ſuprẽ- © 


me de Grands - Vielleurs de EE. 1 
tat: cette Charge devint une 
des plus grandes du Roaume, 
& le plus ancien des Vielleurz 6 
StoIt declare Connetable. Ro 1 
FL > 01 
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Roi, pour Jans à cette: di- 
| 3 gnitée un P lus. Fraud les 
1 honora ceux 517 en cen : 
WT pourvus,de la culotge de e Peau 
d'Ours garnie de Marons dn: 
de. Honneur Ji pe ut 5 Paro: 
tre bizarre » Mals ruth 0 5 
Jes . Prejuges |, de ag 
toit la marque de 
uculiere, diſfinction. 
repondoit aux bontes Je 5 | 
pere avec 658 ' attachemen T3 
905 donne d Ne; excelente: E 
W ducation ;. aimié des. Peuples 
agu'i devoit un jour gouver- 
ner, Fobje et des EG de 
= la, grande. Fee. 1 8 her 405 
mifatiqn de f 15 Al re 
FF 
M ſon . bon eur. Ger en ant 1 8 
MF Etoit.. NE. avec, un cœur tendre, 
6 | Sl ne lui ctoir.;pas, perm: 
3 aimer. nel Une 1b 
133 4 1 | 
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La Fee, ſur je ne ſai quels 
accidens dont Je Prince etoit 
menace sil aimoit , ou $'il fe 
marioit avant que ſa vingtie- 
me année fũt accomplie, lui 
avoit exprefſement defenda 
Fun & f'autre, juſques au 
tems on le Deſtin le laiſſoit i 
maitre de lui-meme: ces or- . 
dres Etoient precis, & il toit 
auſſi dangereux pour Tanzal 
d'y contrevenir, qu'il lui - 
toit difficile de „ e = 
Comment dans une Cour ou 
tout reſpiroit le plaifir, on les 
femmes joignoient a leurs a- 
_ gremens ce que la coqueterie Wl 
2 de plus feduiſant, ou leur 
unique affaire enfin Etoit d ex- 
eiter les deſirs & de les ſa- 
tisfaire, un Prince jeune, ai- 
mable & ſenſible , pouvoit- i! 
_ garder longtems ſon indiffe- 
ff rence? 
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* rence? C'eroit en- vain qu'il 
ele po ven Härter, Auf. 
LTanzai ſentant combien, pour 


quelqu'un à qui la vertu eſt 
; recommandee, la Cour eſt un 
ſeéjour pernicieux, & accablè 
par- tout oy de regards ten- 
| -dres;; ou de declarations:pref-- 
ſantes, reſolut enfin den ſor- 
tir, de ie: retirer dans un Pa- 
hais qu'il avoit ſur les bords de 
la mer, & d'en faire defen-- 


dre Tentree à quelque femme 


85 


Cette reſolution 
Len extremement: on igno- 
roit les raifons de cette re- 
traite, & les femmes qui en 
furent choquees, repandirent 
des bruits fort deſavantageux 
| a Tanzai, qui ne les ſut pas, 

ou qui ne sen embarraſſa gue- 
res. II avoit dix - huit ans 
Lad us enferma dans cette: 
1 „ 5 olle 


40 H . . 2 1 , 


ſolitude , - & il ne 'comptoit 
pas trois mois de plus quand 
sen ennuya. Loin de ce 
Sexe charmant qui Toecupoit 
deja tout entier, rien ne Pa- 
*muſoit, les reſſources de ſon 
-efprit 1ui devinrent inutiles: 
moins il connoiſſoit le plalſir 
-Taimer ,"plus il sen fermoit 
une image flatteuſe. Cette 
union ſi tendre de deux eceurs 
que ſouvent il avon peinte 
dans ſes Ouvrages, ces trans- 
ports; cette volupté ſi vive 
de l'amour, devinfent enfin 
1e ſeul bien dont ik vouldt 
jouir, Son ennui ne faifant 
qu augmenter, il prit le parti 
de dire à la Fèee qui] vollvie, mn 
& retourner a:Cheekian , & = 
-ſe marier; quelque choſe que 1 
e Deſtin put en dire. Barba- 
TO. n 'oublia” rien: 1 de- 
| E 5 "Om? 5. 
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tourner de cette; ide; mais 


malgre ſes remonſtrances, il 
fixa le jour de fan depart. La 
Fee, ſans Vabandonner a ſon 
fort, le plaignit , & reſolũt 
de ſe ſervir de toute ſao puiſ- 
fance pdur prevanir les mal 


heurs qui il devaitoeprouger, 
ou pour les ſoulager du moins. 


Les Lecteurs aſſez patiens 


pour — 


verront dans la ſuite, com- 
bien ſervirent au Prince les 
eee de HA Fee. eompiz 
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CHAPITRE- I 1. 


| Rejour du Privee.: Aemblte as i 
- Conſeil: Propoſition de Ma- 
riage Arrivee des Princeſſes; - 

Soha 1 © comme: 2b. 
een 3 * ae 
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* E retour * Pa hen 


"XA lieu a de nouvelles con- 
Jectures, & fut pour les Poli- 
tiques de Ohechian une ſour- 
ce inepuiſable de raiſonne- W- 

mens de chimeres. Le 

Peuple, qui ne cherche jamais 
tant à donner une cauſe aux 
actions de ſon Souverain, que 
quand elle lui eſt le plus ca- 
chee, s'epuiſa en conſidera- ll 

tions, & ne devina pas plus 
les motifs du retour, que 

* ( EE ceux 3 ; 
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ceux de Vabſence. Les femmes 
W furent moins embarraſſees, & 
il n'y en eut pas une qui ne 
WH crc que Tanzal, brülé d'un 
feu ſecret que fa fierte avoir 
en - vain combattu, ne revenoit 
que pour rendre-a ſon- vain- 
queur un hommage qulil ne 
pouvoit plus lui re uſer. Mais 
à propos de quoi cette reſer- 
ve? Dans un Rang auſſi éle- 
ve, doit-on difſimuler ſes de- 
= ſirs, „& les Princes ſont-ils 
faits pour un amour timide ? 
Leurs idées n'etoient cepen- 
ant pas fans fondement. Le 
Prince Etoit devot : les per- 
fonnes de cette eſpece peu- 
vent etre-tentees, mais elles 
voilent leurs mouvemens plus 
qu'elles ne les combattent, & 


ne s'oppoſent à leur chute 
E 4 2 autant qu'elle ne peut point 
1 A 8 We 


1 


44 : "oy & N T A 4. 


Etre Ignorée. ri: Combien ne 
doit-on Pas. de Prudes à4 My 
crainte de e clat,!. Entre. les 


cœur de Zeles, fa: Gourtreat: | | f E 


» 


te eroyoit ſes dr 
fondes, & ne doutoit pas 
qu'au moins par reconnoiſſan- 
ee, ſi ce n' toit par inclination, 
il ne lui donnät ſes premiers Wil 
ſou e ou ſes premieres fan⸗ 
taiſies. Les Coquettes les 
plus experimentées de, la Cour 
ſe diſputerent auſſi fa conqué- 
te, & etalerent n ſes yeux 
cout ce que Tenvie de plaire 


its Jes mieux 


2 fait 1maginer aux femmes, ' 


en mines, & en fagons. Lin- 
difference du Prince n'en fut 


ne tint rien de P Art, & qu il 
Pat, ſans —— „ Voir . 


5 "I : 
vant = 
__ 7 a4. 7 
« 28 3 * 
_ : 


pas Ebranlee : il vaulait une 
deaute modeſte, ſimple, qui 
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= vant! ſa Toilette. II propoſe | 
meme cette preuve: elle em 
= barraſſa les prétendantes, quteÞ 


aue bonne opinion qu elles 
euſſent de leurs eharmes, & 
elles aimerent mieux renon- 


cer au eur de Tanzai, que 
de ſe montrerà ſes yeux tel- 
les que les laiſſoient les vet 
les de la Cour, & les en 
F de leur tar. 


ſerleuſement à marier ſon fils, 

& comme! ''eroit une affaire 
importante; il voulut _ 
ferer avec ſen Conſeil. f. 
Miniſtres Etrangers i 
rent chacun la Fille de! leur 
Maitre; ils etoient douze*: 

= pouvoient ſe flatter de -c6tte 
Alliance: fais Cephaès ne 
jugeant pas que ſon Fils pũt 
z „ douze Frinee fas * 

10 trou-· 


Le Roi eependant forgeols 1 


* 


f | Af. „ 1 5 


trouva irreſolu ſur le choix. 


Les Rois dont on lui offroit 
les Filles étoient extrèeme- 


ment puiſſans, il étoit dan- W 
gereux de les mècontenter, & 
Ton n'en pouvoit contenter 


qu'un; jamais matiere plus WW. 


ſerieuſe  ravoit-exerce la ſa- 
geſſe du Conſeil. Celle du. 
Prince, . ſuperieure a tout, lui 
ſuggera alors un parti conve- 
nable au bien du Royaume, 
& à la majeſte. des Rois voi- 
ſins: il e que chacun 
de ces Princes enyoyat, a Che- 
chian la Princeſſe qu'on lui 
deſtinoit pour Epouſe; qu'el- 
les reſtaſſent toutes à la Cour 


treize ſemaines; qu il en em- ? 
ployeroit douze tour a. tour 
aupres d'elles, ou pour mieux 


fr ger de leur-merite, ou pour 


eur laiſſer. Ia liberce de dert. * 
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er ſur le ſien; que la treizie- 
Inne ſemaine, apres avoir pe- 
"$$ mürement la beauté de 


que les ſeuls agrémens le de 
termineroient. Le Conſeil. ap- 
plaudit à la reſolution du Prin- 
ce; les Miniſtres en firent part 
a leurs Maitres, qui y ſouſcrt- 
virent. On travailla a loger 
dans le Palais les Beautes qui 
alloient koccuper, & bien- 
et apres on les vit arriver. 
Les -fetes les plus ſuperbes 
lignalerent le plaiſir qu'on a- 
voit de les voir: on repreſen- 
_ .. 1 N | ta | 


— 


- | 7 | : | | 1 90 : 
18 T ANI x i»: 
ta divers Opera du Prince, qui 


furent tous admires: par com 
plaifance ; ou par juſtice. Wi 
Tanzai, au Premier. coup 


d' il, trouvant les Pranceles B 


kEgalement aimables = auroit ik! 


bien voulu fles:6pouſer toqtes W 
mais le reſpect des Loix lere 
tint, & il ſe contenta de leur 
faire, tant en Proſe qu en 
- Vers , les plus jolis compli: 
mens du monde. Si les Prin: 
_ ceſſes lui avoient plu; aucune 
de ſes graces ne leur étoit 
:Echappee ; il plut à toutes, 
& cette conformits- de ſen: 
timens augmenta 'ayerſion W 


unes pour les autres. On ſait Wl 
aſſez de quoi les femmes ſont Wl 
:capables quand elles: ont envie 


e s'enlever un amant; 1 
2 a 7 2 iq aq 3 8 * 8 . bows a K 25 - N : 
5 2 8 * * ry ci e 


* 
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comme on n'a jamais vu un 


omme ſeul t tre gohjet des 
Feux & des adorations de 
ouze femmes, ou dira;fuft- 
1 ee qu'il y, avoit dause 
8 plus de haine & de me- 
* ifance entre elles qu on nien 
Poit d' ordinaire; par iconfe- 
Wquent douze fois Plus de mt 
Wnauderies qui tournoĩent tou- 
tes au profit du Prince . e 
aanèege ne i pas d' amu- 
ſer. 9 
s Quand u une de ces Frinceſ- 
5 ſes avoit trouve une Hagoh 
nouvelle de marcher, de ſe 
compoſer la bouche, dau de 
] regarder; les autres, pour ren - 
cherir, devenoient louphes , 
ie faiſoient remonter la boi 
che aux yeux,” ou pręnbient 
a demarche du monde la plus 
ridicule. II en étoit ainſi du 

reſte: car, ſachant que Tan- 
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n 


zal ſe piquoit de toutes ſortes 
d' Arts, elles étoient toutes | 
Poëtes, Peintres, Mufieien- 
nes, &c. & l'on ne ſauroit 
imaginer combien cette mu- 
lation produiſoit '' de ſottes 
choſes en tout genre. Tan- 
zal craignant de leur deplaire 
Par une preference qu'elles 
auroient cru injuſte, voulut 
que le ſort decidat entre elles 
de leur rang, & diſpenſa ſon 
tems de fagon, que dans la 
journée 1] ne voyoit unique- 

ment que celle qui étoit de 
ſemaine. II aſſiſtoit à fa toi- 
lette, lui donnoit la main par- 
tout, mangeoit avec elle; mais 
le ſoir, aux ſpectacles, ou au 
cercle, il voyoit toutes les 
autres, & c' toit alors que 
Ces rivales examinoient, lui 

trouvolient un air contraint & 


3 3 
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ennuys, & jugevient à fa phy», 
ſionomie, que la Princeſſe en 
place, toit celle gut lui plai- 
ſoit le moins. Leur ſeule va- 
nits leur faiſoit cependant 
former ces conjectures, & 
les manieres de Tanzai, quoi- 
que ſon cœur ſe fut deja de- 
terminè, etant les memes pour 
toutes, devoit les laiſſer la- 
deſſus dans une irreſolution 
ou il feignoit 0 8 encore 
plonge ee 5 


_ CHAPITRE III. 3 
Amari ts. Prince en, 
a 0 inouie de | Neadarnd... 


8 e 8 etoient 
deja pallces, & la Prin- 
pe; | | | ceſſe 
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*effe qui echut à Tanzat I pour 
1a derniefe; Stoit celle p our 
qui, mais en feeret; bs owur 
Ssroit deelerg. De quelque | 
Frconſpection zu'il "edt uſs, 
fon amoir- 6toit-ſude la Prin 

ceſſe; celui quelle ſe — 

fle- meme Vavoit 'edlatree ſup | 
[cs ſrtitimens de Tanzal & 
leurs year Fetotent mills fois 
declare Kür tendreſſe, avant 
que leur bèeuche en edit pro 
nonce Taveu.- HHH Sui 


- Tanzai n auroit pu faire un 

plus beau choix. Le foi” que 
toutes les Princeſſes prenoient 
de kimiter; la jalouſte qu'elles 


' ayolent contre elle N 


afſez ſon mérite: ik Favoit ob 
meme' remarqué des le pre- 
mier jour; mais contraint par. 
une Joi qu'tFs'etoit impoſe; 
avoit fallu * attendit 


241 To 
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Je fort I 'approchit- delle. E 


fin cet inſtant heiireux venoit 


d'arriver.” Preſſez tous deux 
dess expliquer de qu ils ſens. 


toient; de ſavoir 8 Ils ne 8 6 


tient Point mépris à leurs 
regards, de jouir: pour la pre- 
miere - fois du bonbeur ſuprs- 


me de samer fans contrainte; 
ils ne. purent diſſimuler e 
7 HIST SIG} 
'Neadarne (c eſt- ainſi 


Vappelloir d Prineeſſe) ju lis : 
floitJesdeſirsde: Tanzai. ©... 


toit une Brune qui poſſedoit, 


avec les agremens: particuliers 
aux femmes de cette couleur, 


ceux qu'on admire: dans les 


Blondes. Ses yeux noirs Kolent 
extreniement vils; 3 mais de: 


5 


puis qu elle avoit vu le Prin 
uneitendre langueur EN paro 


fois e Téclat. Sa bou- 


n . 25 5 
wg £4 


che 
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che, qui ne s'ouvroit; jamais 
que pour dire les choſes les 
plus brillantes, ou les plus ſen- 


fees , EtoIt agreablement Cour 
pee ,- & ornee des plus belles 
: dents du monde. Sa taille hau- 


re; droite, & majeſtueuſe, Etoit 


en meme tems — & libre. 
Ses jambes & ſes mains, tour- 
nees par les Graces, - don- 
.noient ſur tout le reſte, les 
prejuges les plus avantageux. 
Toutes ſes actions, tous ſes 
diſeours avoient une grace 
inexprimable; elle n avolt re- 


cours, pour plaire, ſoit pour 

ſa figure, ſoit pour ſon eſprit, 
ni à cette petulanee affectee, 
qui eſt toujours aux depens 
die 1a raiſon, & de la bien-.. 
ſcance;- ni à ces mots entor- 
tilles, & ace fade jargon qui 
n etre par- tout auſſi 


1 * 
— 3 
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mepriſes, qu ils ſont ridicules. 
Quelle inſenſible ne ſe 
* emu à cet objett !?! 
Tanzal ne vit pas plute i 
paroltre le jour qui lui per- 
mettoit de parler à ſa Prin- 
ceſſe, que preſſè par les mou 
vemens de ſon cœur, il alla 
attendre ſous ſes fenetres Tink | 
tant où il pourroit la voir. 
Neèadarnè auſſi inquiete que 
ut, s' Eveilla auſſi de meilleure 
heure que de coutume. Le 
premier bruit qui frappa ſes 
oreilles, fut celui que Vanzai 
faiſoit en chantant amoureu- 
ſement des Impromptu qu'il 
compoſoit ſur fa paſſion. El- 
le ſe leva - precipitamment : 
mais craignant que la décen- 
ce ne flit bleſſée ſi elle paroiſ- 
ſoit a la fenetre, & ne vou- 
lant pas d'un _ cotè qu = 


le lui fit . HA de 


parler au Prince, elle fit faire 
tant de bruit dans ſon apar- 
tement, que Lanzai jugea 
qu'elle etoit eveillee, & ſe 
preſenta pour entrer. Nea- 
darnè qui ne Vavoit vu aupres 
de ſes Rivales commencer ia 
journee. que le plus tard qui il 


pouvoit, augura bien den 


commencement. Le Prince 1a- 
borda avec ce trouble, & cet 
egarement qu'on n 'eprouve 
qu auprès de ce qu'on ame 
avec tranſport. Les femmes 
de la Princeſſe S etoĩent veti⸗ 
_ rees. Comment s erg 

W la loi le vouloit. 
- Demeure ſeul avec elle, 4 
wen fur d'abord que plus ti- 
mide : longtems ſes eux 
Neuls parlerent de ſon amour, 
328 la Princeſſe les entendit 
| mieux 


1 
. 
X 
'5 
1. 
X 


hommes, 
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mieux qu elle n auroit enten | 


du ces difcours impertinens 
& doux 5 ue la ſotiſe des 

£ tar cog uetterie 
des femmes ont Wen imagi- 
n6s. Ce ſilenee devoit peur 
tant ceſſer: on admire quel: 
que tems, Mais enfin on par- 


le de ee qu on admire & oe 


que Ia Pripgeſſe montroit ap- : 
pas aux yeux de Tanzal, lui of- 
froit une ſource intariſfable de 


plaifirs & de louanges. II ſe 


determina. | Puis5je eſperer, 
lat ditil:en begayant;; & avec 
une contenance maſaſſurèe, 
que vous ne yous Meprendyez 
pas à mes ſoins, & que vous 


aurez aflez'.de -bonte: pour y 
rEpondre? : Ah Seigneur! lui 


répondit- elle, 's'ils- ſont fince- 


res, que ne devez: vous pas en 


rende 2 85 ils le ſont 2 ma 
B 2 Prin- 


Princeſſe! ah que ce doute 
nous eſt injurieux! En ache» 
vant ces paroles, il s' toit jet- 
te aux genoux de Neadarne, 
qui contente de fon Amant; 
Vecoutoit avec cette complal. 
ſance que donne l'envie d 1 
tre perſuadèe. Eh-bien! 
vous crois, cher Prince, th 
dit-elle tendrement; & com- 
ment, vel amour dont je brũ- 
le pour vous, ne vous croi- 
rois-je pas? Recevez, ajouta- 
t-elle en lui tendant la main, ; 
les aſſurances de ma paſſion, 
parlez-moi ſans ceſſe de la vo- 
tre; quel bonheur pour moi 
de vous aimer éternellement! 
Tanzal, accable de Vexces | 
de ſes plaiſirs, baiſoit la main 
de fa Princeſſe. Avec quel 
tranſport ne lui parla- t- il pas 
de la . impreſſion 1 5 
4 3 


k 
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avoit eu a ſe contraindre ? de 


ſon impatience ? combien de 


ſermens d'aimer toujours; que 
damour Eclatoit dans ſes 


peux! Que la Princeſſe qui 
attachoit ſur eux ſes regards 


fa vu avoit faite ſur lui? du 
degoũt qu'il avoit congu pour 
ſes rivales? de la peine qu'il 


1 


avades, y liſoit, & y puiſoit 


de tendreſſe! Tous deux trou- 


bles , tous deux enivres. de 
delices, ne ſentoient plus que 


" Tanzai Bd: par tant "oh 
Beautts „ ſur d'etre aime 4 
voulut profiter du de ſordre 
ou il voyoit Néadarné. II 


commenga par un ſoupit qu'il 


acheva ſu . ſes levres, , ow TA- 
mour 1ui-meme le porta: elle 


auroit aſſurement voulu sen 
Gelen „ mais 


Ui eſt doute UR 
B 3 quen 


a 


? 
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qu'en parellle decafion.; on ait 


toutes les forces qu'on pour- 


toit avoir. Un wg a ae 
Fon craint de deplaire, & 

n'a pas la meme peur, eſt plus 
fort par votre foibleſſe, | 
vous n'etes foible par ſa ver | 


ce. Quoiquil-en puiſſe etre, 


le. Prince exigea qu elle lui 
confirmir le baiſer qu'il avoit 


| pris la. vertu ne le vouloit 


pas, mais Amour TOI 
noir ;. '& il ſemble que Pu 
n'ait été imaginee. que pour 
_ ſans ceſſe facrifice a Vau- 
Plus on a, plus on veut 
write}; un deſir ſatisfait en fait 
naitre un autre dans le cœur 
dun Amant: ſurace qulon lui 
permet, il voit ce qu ue en 
encore tui permettrs, 
La Prineeſſe etoit dans un 
de ces —— 1 negliges 7 
n C l 
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qui vient à ſauter, on expoſe 
plus de choſes, qu'on nen 
defendoit auparavant: © une tue 
nique qui 8'0uvrit: fit voir au 
Prince une gorge dune for- 
me ſi admirable, & d'une 
blancheur fi selatante, qu il 
ne put aſſez fe contenir. pour 
ne pas avoir l'envie de perdre 
encore le reſpect. Neadarnse 
aàvoit ſi longtems | eombattii 
pour un ſimple baiſer, qu'il 
jugea que la moindre permiſ- 
ſion qu'it lui demanderoit ſur 
ce nouvel objet qu'il decau- 
vroit, lui ſeroit ſeverement 


devoir ce nouveau plaiſir qu 

lui- meme, il porta les mains, 
puis la as puis la Prin- 
ceſſe & lui, ne diſant mot, 
ne fe regardant plus, ne x& | 
£ 5 4 vin⸗ 9 


que par la. faute d'une spingle 1 


rol: Reſola- donc de. ne 5 : 
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viurent de leur ſaiſiſſement 


que pour recommencer a s'y 
remettre. Qu'auroit-elle fait? 
elle avoit de la vertu; mais 
dans une ſituation auſſi em- 
barraſſante, tout ce que peut 
une femme vertueuſe eſt moins 
de mettre un frein aux tranſ- 
ports d'un Amant, que de ſe 
ſouvenir qu'elle doit je faire. 

La reflexion eſt alors d'une 


foible reſſource, s il eſt vrai 


encore qu'elle puiſſe naitre 
dans le ſein du plaiſir. Vient- 
elle apres, de quoi a- t- elle 
ſauvé? La Princeſſe ſe trou- 
voit plongee dans un égare- 


ment d' autant plus dangereux 
pour elle, que Cetoit la pre- 
miere fois qu'elle Feprouvolt, 


& que faute d'experience ; 
elle ne pouvoit le combattre. 
La ieee des deſirs du 


* 
- ; LS 
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Prince commengoit cependant 
| a Veffrayer, & elle le repouſſa 
| doyeement. ; ; mais Etoit- il en 

Etat de rien eomprendre Dans 
ce mouvement {a jarretiere, 
peut- etre mal attachee, tomba. 
Tanzal, poli naturellement, 
& en qui amour augmentoit 
le ſavolr- vivre, s offrit-reſpecs 
tueuſement a 10 placer- Le 
lui reſuſer, C'etoit lui faire 
croire cette faveur d'une gran: 
de conſequence, & lui don- 
| ner plus d envie de la ravir: 
elle y conſentit donc, ayant 


pas le. tems de mieux faire. 3 


Lui, qui n'avoit jamais mis de 
jarretieres a quelque Dame 
que ce flit, ne ſachant ou 
communeèment on les plagoit · 
& Cb ailleurs trouble au point, 
quand il Fauroit ſu ;de. ne s en 
Pas. ſouvenir mit "i mal- adrat 
4 B 5 N 
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moyen de le dire? Li 
eeſſes font ce qu elles veulen e 


— Tan 1 ty; 


| rement celle de la Prineeſſe; 2 


que pour le coup un eri lui 
schappa. Ses femmes venant 


A ſa voix, le Prince fut con- 


traint de ſe retirer. On de- 


manda à la Princeſſe ce qui 


Tavoit obligée de crier. Le 
es Prin- 


elle ne répondit rien, & fen 
en erut tout ce qu on voenlüt. . 
Elle jugea a propos cepen- 


dant de prendre des meſures 


contre les emportemend de 


Tanzal : elle Orden I fes 


femmes en ſoupfrat te he la 
plus laiſſer ſeule avec di, 
quelque choſe que da Loi 
qu'il avoit impoſceen ſoufffit; 


& rèſolut par vertu, de pren- 

dre contre Tanzai toutes les 
precautions i que - beaucoup | 
oy autres ſemmes, 2 W une 


„ ſem- 


5 
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ſemblable avanture, ne pren- 
nent contre leurs Amans que 5 
par coquetterie. 1 


— 44 
\CHAPITRE IV. 
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2 Bux” qui ne Lene 
co" que la Nature & ſes mou- 
vemens, eroiront que ſi de 
Prince fut fache de ſe retiter; : 
laPrincefſe ne le fut pas moin Rig 

de le voir ſortir; peur ette 
meme penſerom ils qu elle ſe 
reprocha d'avoir cris aſſez 
haut pour qu'on fentendit de 
ſon antichambre. Cęux qui 
portent leuts Teftexions plus 
8 diront que fa vertu cou- 


B60 roit 


2” . 14 24 1 


.Toit trop de riſques 01 cet- 
te occaſion, pour qu'elle put 
voir avec chagrin le depart 
duÞrince, & pour ne ſe pas 
reprocher de n'avoir” pas crié 
aſſez rot. Tel eſt le malheur 
des. Heros dont on tranſmet 
THiſtoire à la poſterite. Le 
Lecteur les juge bien moins 
Fur ce qu ils auroient di faire 
dans le cas où ils paroiſſent * 
Fs yeux, que ſur ce qu il pen- 

ſe qui ils auroient pu faire: il 
ſe met de ſang · froid à leur 
place, & dépouillè des paſſions 
qui les animoient , les abſout 
ou les condamne , ſuivant le 
ſucces de leurs entrepriſes; & 
n'examine point ſi les circon- 
ſtances leur permettoient le 
tems de deliberer, ou ſi leurs 
mouvemens leur laiſſoient ſeu- | 
lement celui d' entrevoir la 
re- 


8 % 
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reflexion. Entre les perſonnes 
qui liſent, il en eſt peu qui 
diſcutent les faits avec juga- 
ment, & la plus grande par- 
tie de celles qui en ſont capa- 
bles, s' en acquittent ſouvent 
avec injuſtice. On ne man- 
quera donc pas ici de raiſon» 
ner, bien ou mat; ſur Neadar- 
NE. Quoiqu' on en diſe, qu'el+ 
le ait crie trop tot, ou trop 
tard, il eſt ſir qu'elle a crie; 
& que bien des femmes en 
pareille occaſion, s'en tien- 
nent a la menace, ou ne lef- 
fectuent que plus tard , K 
plus bas, que la Princeſſe. 85 
Elle n'etoit pas encore bien 
revenue de la frayeur que la 
vivacite du Prince lui avoit 


cauſce, lorſqu il revint lui an 
noncer qu'il ſortoit du Con- 


ill, .ou il avoit declare fon © 
DY choix 


„ = 
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choix. Enfin, POS Prin- 
ceſſe, Jui dit - il, vous allez etre 
à moi: mon amour eſt trop 
violent pour s aſſujettir aux 
Loix qu'une prudence timide, 
& aujourd hui hors de ſaiſon, 
m'avoit fait croire necefſai- 
res. On renvoye des aujour- 
d' hui les Princeſſes qui pre- 
tendoient a ma main. Jabres 
ge mes chagrins, de cette 
_ cruelle ſemaine qui devoit me 
determiner: je n'ai plus a voir 
des objets que vous me ren- 
dez odieux; tout ſe prepare 
pour mon bonheur, '& rien 
deſormais ne peut plus le re- 
euler „ puiſque vous conſen- 
tez a le faire. Ah! Tapzal, 
s'ccria-t- elle, pourquoi ne 
parlez- vous que de votre feli- 
eité? Oubliez- vous que vous 
faites la mienne! 7 Le Roi; qui 
. en 


8 
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en ce moment entra chen 
Neadarne,-interrompit la con- 
verſation. Il venoit marquer 
2 la Princeſſe combien le choix 
que ſon fils avoit fait d'elle, 
lui Etoit” agreable. Ils régle- 


rent entre eux le jour des No- 


ces du Prince, & on le fixa 
au commencement de la fe» 
maine ivants. . n ie 
Le Prince auroit bien Volle 
qui 'il eftt été moins éloigné, 
mais ce mariage devoit ſe fai- 
te avec tant de pompe, qu il 
falloit- Saale ce tems - la 
pour que: tout fut prèt. Tou- 
tes ces meſures priſes, on an- 
nonga au Peuple que Tanzai 
prenoit pour époufe Neadar- 
né, fille du Bun Roi de C- 


capuchullm. Cette Alfanlee 8 


lui fut dautant plus agréable 
19 ce Roi eroit en effet wes 
* 


= 


e 


puiſſant, que ſes Etats tou- 
cChoient a la Chechiance, & 
que Neadarné en stant I'u- | 
nique heritiere, ils s' uniſ- 
ſojent apres la mort de ce 
Prince, ſous Tanzaĩ, dont | 
les forces devenoient. formi- | 
dables. On donna de gran» 
des louanges au Prince, & 
Ton attribua à ſa protonde 
politique, ce qui n' etoĩt qu'un 
effet du hazard, & de amour. 
Ce que le Peuple avoit pris ſi 
bien, ne le fut pas de mème 
par les Princeſſes: leur cha- 
grin fut exceſſif, & il n'y en 
eut pas une qui n'en eũt pen- 
dant huit jours la migrainè, 
& les yeux battus. Quelques 
Auteurs de ce tems-la avan- 
cent meme (ce qu on peut ce- 
pendant ne pas croire) que la 
douleur de ces Princeſſes ; "SY 
5 | . leur 
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leur amour pour Tanzai, al- 
lerent ſi Join, qu'il n'y en eut 
pas une qui ne lui fit propo- 
ſer ſous-main un accommode- 
ment. Epris comme il Vetoit 
de Neadarne, il y a peu d' ap- 
parence qu il elit voulu y en- 
tendre; peut- etre meme ce 
fait n'eſt- il pas vrai: ce qui 
eſt conſtant, c'eſt que ſa ſen- 
fidilite pour leur deſeſpoir, ne 
lui fit pas changer de réſolu- 
tion. Au milieu de tant de 
joye, des reflexions triſtes ſur 
les menaces de Barbacela, fe 
firent ſentir a Tanzai. Il con- 
ſidera que, ſans la conſulter,; 
il avoir non-ſculement choift, | 
mais mEme anygonce ſon mas 
riage à tout le monde avant 
de lui en faire part. Il craignit 
qu'elle ne le punit, en ceſſant 
de 155 proteger, du peu d'é- 
gards 


1 


- 
— 


i qu'il avoit eus pour el: 


le. II Etoit. occupe de ces 
idées, lorsqu'on vint Favertir 
que la Fee Etoit arrivee, Quot- 
que cette nouvelle le troublat,: 
alla la trouver chez le Roi. 
Je ne vous fais point de re- 
proches ſur le ehoix que vous 


avez fait, lui dit-elle, il eſt 


eonforme à mes, intentions: 


mais je ſouhaiterois que vous 


Wallaſſiez pas plus loin, & que 


vous attendiſſiez auprès de 


Neadarns , que vous puſſiez 
la poſſeder fans riſque. Le 


Deſtin ne vous menace d'eve- 


nemens facheux, , qu'en cas 


due vous vous engagiez à Phy- 
men avant votre vingtieme 
annee e „ & Ws 


pourriez .. . . Je ſais, Etre 
celeſte, interrompit Tanzat, 


ce 9 885 votre prudence, & 


Votre 


"BT: Neun » 


votre bonte vont me confeils 
ler; mais je ne puis attendre: 
Si je ne poſſede pas bien 
tot Neadarne; je meurs. Quel- 
que affreux que puiſſent ètre 
les coups: que le Deſtin me re- 
ſerve, ils me le ſeront moins 
que le plus leger retardement. 
Je ne puis d'ailleurs imaginer 
pourquoi le Deſtin eſt faché 
que je me marie avant vingt 
ans, & je ne ſaurois eroire 
qu'un EvEnement qui lui im- 
porte auſſi peu que celui-la, le 
determine a me perſecuter. 
Mon fils, reponait Ja Fee, ma 
ſcience! peur bien aller juſq 2 
a Prevoir les ordres du Deſting 
mais la cauſe m'en eſt toujours 
inconme.' Vous devez cepen- 
dant penſer qu'il a ſes raiſons 
& obeir ſans les cherclier: 
N ce A Tattendeis de 
n 1 8 vous 
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vous, ſans ] 'eſperer.' Vos mal- 
heurs ne ſeront que trop reels; 


il eſt cependant encore, malgre 


votre mariage, un moyen de 
les Eviter : le void. | 
La Fee, a ces mots, tira de 
deſſous ſa robe une écumoire 
d'or de trois pieds de long, & 
dont le manche rond etoit de 
trois pouces de diametre; le 
manche Etoit perce, & le trou 
netoit que comme 41 le falloit 


pour qu une chaine de pierre - 


ries le traverſat. Quel eſt ce 
Bijou? demanda le, Prince. 


Ceſt, reprit la Fee, ce que | 


mon amitiè vous reſerve ;. & 


yoici luſage que vous en es 


Vet JAIre, ii | 
L jour de vos Noces, vous 
trouverez aupres du' Temple 
une petite Vieille: ſaiſiflez- 
VOur-En, & quelque reſiſtance 
evoy — qu elle 
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qu elle vous faſſe, de quelque 
Priere qu'elle uſe, enfoncez 
jui, ſans pitiè, le manche de 
cette écdmoirè dans 14 Don- 
che. Mais, Alteſſe EtHeree, dit 
le Prince, on trouveral-Je une 
bouche x qui ce manche puiſſe 
convenir ? Cette inquistude 
n'eſt pas faite pour vous, re- 

prit la Fee: auſſi ne vous disſe 
pas que la Vieille ne ſouffre 
pas à ſoutenir cette operation. 
Ce n'eſt pas tout. Dans l'inſ- 
tant que vous aurez retire le 
manche dè la bouehe de cette 
Vieille, vous irez le porter au 
Grand-Pretre , A qui vous ferez | 
la meme choſe... Le Grand- 
Pretre! 8'ecria le Roi; il wy 
conſentira jamais: avaler le 
manche d'une Ecumoire ! Je 
ne ſai, reprit le Prince, ce 
qu il era; 3 mais a fa place, 


au- 


N =- 
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2 auenne puiſſance, ne m'y riſe 
ceroit : Cel, cependant ce 
qu'il. kaut tächer qual. faſle, 
dit Ia Fre, non par la violen- 
ge, mais par la perſuaſion & 
les moyens — plus doux que 

vous pourrez employer. Elle 

ſeroit pouxtant plus ſure, re- 
prit Tansal, que tout: ee — 
vous dites. Mais ſuppoſons 
qual.y conſente, à quoi cela 
me, ſervira-t- il? A detourner, 
rẽpondit An Fee, les malheurs 
qui vous menacent. Et ſuppo- 
bons à preſent. qu il ny con- 
ſente pas? reprit encore Tan- 
zal. En ce cas, dit la Fée, il 

: e ne pas achever votre 

mariage, ou vous ſoumettre à 
tout ge qui doit vqus arriver 
de funeſte. Oh! en ce cas -a 
auſſi; reprit- il, le Grand- Pre · 

tre Avalera ['Ecumoire. Je vous 
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ai dit, répondit- elle, qu'il ne 
faut point que ce:ſoit par vio- 
lence. Mais, de bonne foi, dit 
Tanzai „ CIO EA vous qu'un 
homme a qui l'on fera une — 
reille propoſition, puiſſe H ac- 
cepter? Ce manche eſt d'une 
groſſeur {i monſtrheuſe qu 1 f 
n'y a point de bouche ſi nor- 
me, où il ne trouvat encore 4 
fendre. Mais sil m'eſt defen- 
du, ajouta-tal, d'uſer de vio- 


dreſſe. Soit, dit la Fee; mais 
ſouvenez- vous de ce que je 
vous recommande ; tenez ta 

choſe ſecrete ; ; attachez Eu- 
moire a votre boutonniere, & 
ſoyez ſur que c'eſt la ſeule 
choſe qui puiſſe vous tirer 
d'embarras. Aſſuréèment, re- 
prit le Prince, ſi le Deſtin me 
| PEO des maux rares, il faut 


avou- 


lence, JF, puis employer Va- | 


avouer- 808 m' ord enge des 
remedes bien ſinguliers. Sou- 
Venez-Vous encore, dit la Fee, 
sil vous arrive des choſes deſ- 
agreables, de ne pas m implo- 
rer, & que je ne pourral rien 
pour vous. La Fee, en achevant 
ces paroles, diſparut, & laiſſa 
Ceéphaès & Tanzai, l'un dans 
Fetonnement de nc] 
& autre dans la reſolutivit 
de s'en ſervir de quelque ma- 
niere ne ce FO vos. | 
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De#pit de Rouſſa Bloffarda ; ; Jur 


quoi fond Quelle eft ia con- 
ene 4 a 1 ee _ 
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A 8 4 mariage de 
Tanzai fut regue par les 
Princeſſes, en public, avec de- 
dain; en ſecret, avec douleur. 

uand ce coup n' auroit mor- 
tifis que leur vanité, il leur 


S auroit roujours ete cruel; la- 


mour qui $'en Etoit mele, le 
rendoit inſoutenable, & avoir 
laiſſe dans leur cœur des mou- 
vemens que le depit n' effagoit 
pas. Le ſéduiſant Prince de la 
Chechianee venoit avec tous 
ſes appas ſe retracer à leur 
| ima- 


#0. .00 


5 Fix Nr A1 4 
95 igen, une reliſoit 


des vers qu il avoit faits pour 


elle; A'autrè fe rappelloit une 


converſation qui n'avolt ete 
que galante, mais. où elle tro: 


voit du fentiment; celle: 15 


ſouvenoit dun ſoupir; e 


la d'un regard; celle qui 19 5 


voit à ſe ſouvenir de rien, 
laiſfoit pas de) ſe” ſouvenit 


quelque choſe. Toutes 5 75 


neral s etoient crues preferces, 


& toutes mouraient de :chas 
grin, tant d'avoir manque 


Tanzal pour Ep, que d- 


ne autre: injure plus Tecente. 
encore, & ſans doute bien 


piquante pour elles, puiſqu el- 
les n' oſoĩent pas sen plaindre. 

Entre celles qut᷑ ſe diſtin- 
guoient par leur fureur, [Etoit 
Faltiere Rouſſa Blaffarda, Sou- 
5 veraine de Pile: 8 
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C'etoit ' la moins belle; & 
la plus flere de ces Princeſſes ; 
elle avoit en preſomption, 
tout ce qui qui mamquoit en 
agrémens. Un air deda ncncun = 
repandu flir fon: viſage; en 
rendoit: les charmes inutiles. 
Elle ſe eroyoit de Teſprit, 8 
it's en effet elle nen mati: 
Þ: „ 15 était fi dur & ſi 
ne. de graces; qu on ne pou- 
voit Pentendre-parter-ſans Etre 
rebuts de la - ſechereſſe e ſes. 
expreſſions, & de la rudeſſe 
de ſes idces; Sa taille ẽtoĩt auſſi 
gauche que ſon eſprit; elle ne 
faiſoit pas un. geſte qui ne d- 
plut, pas une mine qui ne fut 
une grimace. Elle Etoit à la 
veritè d'une blancheur :&cla- 


tante ; mais cette-beauts 'Eto16 - 


payée par ine/cauleir de che- 
ae. — metoit 1 goũit 
$45. de 


de tout le monde. Auſſi avoid. 
elle un ſouverain mepris pour 
les brunes, & raren keſte 
les blondes trop fades. Hu 
reſte elle étoit cruelle indi- 
cative, ſcelerate & p- 


15 Telle que Hiſtoire” nous fa 


donne, elle $'£toir flattée que 
Tanzai l'aimoit. On n'a ja- 
mais bien ſu ſur 9 uo elle ſe 
FTetoit imaginéè; il y a appa- 
rence que {a yanite, plut6t que 
les ſoins du Prince, lui avoient 
fait naitre cette idè e; mais el- 
le s'y Etoit ſi bien accoutumèe, 
qu'elle regarda ſon amour 
pour Neadarne, comme une 
-infidelite qu'il lui faiſoit. Ce 
qui la deſesperoit le plus, toit 
d'avoir aſſez compre ſur ſes 
charmes, pour avoir refuſe le 
ſecours d'une vieille Fee fa 
ö & ſon conſeil, qui 


8 Etoit 
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Pres venue A Chechian avec 


elle, & qui lui avoit promis 
de fixer pour elle les vœux de 
Tanzai. L'ambitieuſe Prince 
ſen déchue de ſes eſperances, 

+ þligee d'avoir recours à 


elle. Vous entendez, lui dit- 


elle en frémiſſant de rage, 
vous entendez les eris e,goye 


* 


de ce peuple, & je ne ſuis pas 


vengee: Le perfide Tanzai, 


| & mon odieuſe rivale, triom- 


phent; ma douleur ſans doute 


angmente Kurs plaiſirs. Abt 
verrez- vous avec tranquillité 
une Fete qui tous deux nous 
deshongre? Mon injure n'eſt- 
elle pas la votre? Depuis quand 
nos interèts ſont-ils ſepares ?. 
On m'outrage! que dis- je? on 
me porte un coup mortel, & 


mes yeux n'ont pas encore vu 
e le ſang de Vingrat quĩ 
UE) G3 ne. 


„ T. 
mes trabit! Ma rivale neige. 
mit pas encore dans l'horreur 
des ſuppliess Poute la Nature 
n'eſt pas armee pour ma ven- 
geance! Vous! qui d un ſeu] 
mot, confondea les Riemens: 
Vous! que j; ai vusyp Sur de 
moindres forfaits, Piéte à res 
plonger le Monde dans le ca- 
hos: Parlez, qur vdus retient? 
Ce pouvoir lormidaßle qu 1 fait 
trembler toute la Tareycely> 
teil ſeulement pour moi? Lin- 
grat na pu maimer, & il reſ- 
pire!. Ah ma Mere! vous ne 
m'aimez, plus!: Ma douleur 
vous auroit touchèe , animés 
de la meme fureur que moi. 
Ke: perfide ma rivale, ee Peu- 
ple que je hais, ſerolent val- 


nement cherches dans Uni- 


vers. Ah ma Mere! m aban- 
donneg: vous? . IG 


. 28; wa! Ene! Pond pre | 
: F 7 li je le:pquvois; 
que J Weis euſſe pas vent 
gebe fandeln meme de. vos der 
fs Nd um pouvoirplusforc 
quel des nrien -n'empecheidars - 
tenter aux jours du traitre Pafl- 
2a. Barbacela devant qui tout: 
tremble? & qui me fait moi. 
meme ober, + protege Ce edu- 
ple odieut que" vere Halfit 
voudroit aceabler. Iwiſtble 
auprés oy Sls des fader 
roit de mes coups; & rien ne 
_ Pdurroit. me ſodſtraire à ia 
vengeance." Mais ft qe ne puis 
rien contre leur vie, je pus 
da moins empoiſonner le Bon- 
hear dont ils eroyent jouir, 
& vous épargner le funefte 
ſpectacle 8 leurs plaiſirs. Je 
vous aurois fait preferer a vo- 


G4, tre. 
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tre rivale, fi vous Faviez vou- 
lu; mais puiſque ce mal ne 
peut pas ſe jreparer , ſoyez 
{ure que je les punirai de vos 


peines, & que ne pouvant 


vous rendre heureuſe, je les 
rendrai du moins auſſi a plain- 


dre que vous. Le jour fata 


de leurs Noces approche, 
vous apprendrez bientòt quel 


ſera le genre de leurs peines. 


Rouſſa, contente des aſſuran- 
ces que la Fee lui donnoit de 


la venger, ſentit ſon cœur 


cruel moins agité; & reſolue 
de diſſimuler ſon reſſentiment, 


attendit avec impatience une 


journèe qui devenoit moins 
affreuſe pour elle, depuis 
qu'elle ſe Wit d'y voir Ecla» 
ter 1a vengeance. rs 


1 


en 
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Jour. tes. Jon Pile te 


"i 4525 2 i 1 ' 
1 — — arrive, ce jour 


marque pour tant de joye; 
Ja plus brillante Aurore ve: 
noit de Pannoncer; un Ciel 
Pur & ſerain ſembloit témoi⸗ ; 
gner aux chéchianiens que 
leur Divinite s'intereſſait aux 

plaiſirs de leur Prince. Le Sin- 
ge conſagre, auguſte Protec 
teur du Pais, avoit fait trois 

fois la culebute ſur ſon. pied- 
d'eſtal: à la verite, il Tavoit. 
faite du pied gauche 3 mais 
loin de prendre garde à ce 
pronoſtie, tout facheux qu'il 
etoit par lui- meme ; bw crut 


N Xx 5 que | 


que c'&toit-. par inadvertente 


que le grand Singe, qui avoir 


toujours eu des bontès parti- 
culieres pour le Prince, avoit 
fait ſa culebute de travers. 


Ce qui le faiſoit penſer aux 
Sacrificateurs les plus ſuper- 
ſtitieux, niétoit pas faris for- 


dement. Le Soleil paroiſſoft 
ſans aueun nuage: depuis huit 


c WE bd 


jours, quoiqualors:dans une 


ſaiſon orageuſe, le Tonnerre 


ne s' toit point fait entendre: 
le mois dans lequel ſe faiſbit 


cette Alliance defiree ;*etoit 


le plus heureux de Panne: & 


le Roi ſe: trouvoit parfaite- 
ment gueri de ſon rhumatif- 


me; ce qui, ſelon une vieille 


prédiction, ne devoitarriver 


que lorſque ſon Fils feroit un 
2 fortune. 102 


Deja les grandes Vielles 
en- 


Fs 


6 * > 2. 
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3 ts Parte” par 
leur harmonie; les Tues ornees 
de feuillages & de fleurs, les 
habitans Vetus d'habits ſuper- 
bes, la Milice ſous Jes armes; 

commengoient à donner aux. 
Spectateuis une idee pompey--. 
ſe des Fetes. de ce Jour; le 
Templetretentiſſoft des Vun 
que les Sxerifteateurs 5 Wr 
moient} pour leurs Souverains! - 
Fout etoiĩt pret enfin, Torfque: 
Tanzat, tranſf porte amour K. 
de joye, alla &veiller Ia Prin- 
ceſſe. Elle Tattendoit dans 
ſon it. Lorſqu elle le vit arri. 
ver, une modeſte rougeur- 


11 fon vifage; elle voulat. 2 


ui faire: un compliment ; mals 

Amour faiſant- expirer fa: 
voix fur ſes leyres; elle ng 
put dire due, Ah Prince! ak 
cher Prince! 1 anzal auff de- 


Cs. co- of 


60 TAN 2 4 i, 


concerts qu'elle, ne put lui 
rien repondre. L' Etiquette 
des Rois de Chechranee etoit, 
que le your: de leurs Noces 
ils habi loient ſeuls la Reine 
future : mais il leur etoit en 
meme tems defendu de la part 
du grand. Singe , de $'aban» 
donner aux, deſirs.. que leur 
POpVoAr cauſer les agremens 
qu'ils decouvroient. La Prin- 
celle, qu'on avoit inſtruite des 
Coutumes du Pais, vit ſans 
a töne ger ſes lemmes ſortir de 
an: Apartement. 
ae ne fut pas p plutot 
Teul avec. elle, qu'il profita, 
malgrè la modeſtie de la Prin- 
ceſſe, de la commodité de 
Etiquette. Ce ne fut pas ſans 
geine qu'il obtint la permiſ⸗ 
ſion de tirer de ſon lit cette 
beauté dont 1 etoĩt AE 5 
6 . £0 
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elle diſputa longtems, & en : 
perſonne bien nee, les pretens | 
tions du Prince. Malgrs, les 
precautions qu'elle avoit pri- 
ſes pour dèrober a ſon Amant 
des charmes qu'elle devoit le 
ſoir meme lui abandonner, 
elle ne put empecher qu'il ne 
la vit dans ce deſordre ou ſe 
met .neceſſurement quelqu'un 

qui ſe retourne ſouvent dans 

; fon 1 

Quel objet pour Tanzail 

& que les ordres du Singe al- 
loient etre mal ex£cutes, fila 
religieuſe Neadarne n'eũt ar- 
rete ſes emportemens. Les 
gens qui ont aimè, aſſurent que 
el ſupplice beaucoup 
plus grand pour un homme 
amoureux de voir des beautes 
dont on ne lui permet pas Fu- 
lage > que d de n'en pas voir du 
2] — c 7 Os _ 
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tout. Si cela eſt vrai, le Prin- 
oe ſe trouvoit dans une ſitua- 
tion genante. N 6adarne qui 
ſe ſouvenoit de ce qu avoit 
penſe cauſer ſa-jarretiere, elu- 
doit VEtiqu N tant qu'elle 
pouvoit, Gans ſe fut.pis plus 
c 75 appergue que les yeux de 
Tanzal cherehoient autre cho- 
* _ les fiens, . 


couvert. It erde 
elle qu on imaginat qu'il y a. 
voit de Fartifice* de ſa part 
dans cette occurence: dans 
des tems- la, peut- etre, on 
connoiſſoit meins qu aujour- 
d'hui en amour, Part de fai - 
re naitre des defirs- qu'on 'ne- 
vouloit pas ſatisfaire. Les 
femmes meme ont bien pu TM 
; 1 L N e. 
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le mettre en pratique que ar 
neceſſite; RE fox e _ 
trefois pouvoient avoir pas 
beſoin' dun manege qui matt- 
que encore bien ſoudentf fur 
ceux d'a preſent, Au refte; 
i1-eſt role que Neadarne 
etOIt ales vivement aiméc du 
Prince, pour n'avoir pas A ſe 
ſer vir on lui de cette coꝰ 
queterie. Il pouſſa un cri af. 
freux, forthe il vit la'-cryelle 
modeſtie de Neadarnè lui en- 
lever d'un ſeul cup ranti de 
dlaiſirs. Ah. barbare f '$Secria- 
il. Helas, Prince, Te pondit? 
elle, R le Singe? Si Vous 
maimiez, Teste ne Hau- 
riez vous pas oublié ? Et cet 
parce que je vous aime, dit- 
elle, que ſes menaces me ſont 
n e N 
„ z en ſoupirant; 5 
15 pref 
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preſſa 2 entrer au baing. 
mais, ils conteſterent enegrs 
ſur da fagon donti ele y devoit 
etre. Lopinidtreté du Prince 
fut obligee de ceder.a lag Tr, 
tu ide \Neadarns.\ I g/agillgit,- 
cependant dune tunique de 
bain que pendant longtems il 
n'avoit pas cru néceſſaire, & 
qu'il voulut mettre ſui-memes 
quand il fut convaincu de ſa 
— 5 85 La Princeſſe y con- 
ſentit, perſuadee „ que cela 
ſe pouvoit faire avec decen- 
ce; & en effet il ny a rien A 
craindre ,;; quand ce neſt pas 5 
un Amant qu'on charge de cet: 
te fonction. Neéadarné avoit 
cru en ᷑tre quitte pour cette 
Somplaiſance; mais. quand le 
Prince eut apporté la tuni- 
3 autre conteſtation 
FOE encore. MN vouloit. TR 
ue 
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Que ne vouloit-il pas! toutes - 
choſesi'quirattarmoient la pu- 
deur de la Princeſſe, & aux. 
quelles aſſurement elle n aur 
roit pas conſenti, ſi elle avoit 
eu le tems de diſputer. Il put 
donc jouir de la vue de pref- 
que taus les charmes de la 
Frinceſſe, & ne pouvant ni ſe 
contenir tout=i-fait, ni 8'aban- 
donner abſolument à ſon deſ- 
ordre, 1] ſe contenta aeilac- 
cabler de ces careſſes, que Va- 
mour ne fait jamais avec plus N 
de ſureur, que quand on ne 
lui permet pas dl aller plus 
loin. Apres, il la mit dans le 
bain, mais lentement, & ne 
pouvant ſe laſſer de I admirer, 

E de la tenir. A peine y fut- 
elle, qu'il murmura de ce que 
Teau qui Venvironnoit, toute 1 
claire qu elle etoit, ne fétoit 


We, 


Point ar. 405 ne ace 


compter toutes Job prepoſi. 
tions qu'il lui fit, tous les 
 Ecarts ou bY tomba; enfin ja. 
mais bain 1 Ne: fut pris d' Ander 
gon. moins TOONS Elle en. 
 Jortit pourtant, mal baignée; 
mais convaincue qu'elle bit 
: eperdument aimee Le Prin- 
ceenfin, apres bien des peines, 
Nee Py la mettre en Etat de 
7 ir du Palais. "Elle navoit 
jon 10 'EtE- eiffée plus irregu- 
Herement que ce Jour, mais. 
ceroir amour qui y avoir 
mis la main; & 5 Tait _— 
que quand: 1 ſe trouye 4 
toilette 3 Farrant ement 8 "ol 
Pas de ſon reſſört, du qu'il. 
n'eſt pas bien violent quand 
= n ell Pas bien mal- adroit. 
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Suite fr jour "des wee, TON 


par ls: Prince Patut enfin. Ce 


ol venoit de ſe paſſe 
toilette ſi penible , - lui avoir 
laiſſeE une Tougeur / gui alt 
mentoit ſa beauté, & es 
ſirs:de Tanzaß Le Reiſmpns f 
ta avec eus dans He meme 
char. Le Prince etoit ce jour 
la magnifiquement vetu, & 
ſa ſuperbe ecumoire paſſee en 
R „ attachée en- haut 
IO a - „ 
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par une chaine de 8 
& ſoutenue pat une 1 
meme eſpece, relevoit infini- 
ment ſa bonne mine. 0 
Neéadarne, ainſi que tout 
le monde, avait toujours £t6 
| ſurpriſe du cas qu il faiſoit de 
cet Inſtrument, & perſonne 
n'en ſachant la - - propriete-, 
Tavoit attribus à ces fantaiſies 
qui prennent quelquefois aux 
Princes, qu'ils ne ſe ſoucient 
pas de jultifler, & dont on 
n 'ole leur demander compte. 
Il n'y avoit pas un Courtifan à 
qui cette gumeire n'efit paru 
ridiculei; & qui n'efit voulu 
cependanten avoir de pareil- 
les; & ſans le Prince qui les 
defendit, bientét on n'auroit 
vu que cela à la Cour. Nea- 
darne, réſolue enfin de percer 
un myſtere qui . de- 
puis 


- 
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pubs>tongrems' fa curloſité, 
crut avoir trouvè le moment” 
favorable pour ſe ſatisfalre. 
Source de ma joye, dit- elle au 
Prince en le regardant ten- 
drement, ne mie direz-vous 
jamais ce que veut dire cette 
ecumoire ?: Princeſſe, lui ré- 
pondit - il gravement, c'eſt ce 
qui doit decider du bonheur 
de notre vie. Cette cum 
re! reprit- elle; que peut; elle 
avoir de commun avec nous ? 
Vous en allez etre inſtruite, 
reæpondit-il, & vos yeux ſe- 
ront Pebestreilg g des 
evenemens les plus ſinguliers. 
En achevant ces paroles, ils 
arriverent au Temple. Le 
Grand-Pretre, a la tete de tous 

les Sacrificateurs, les y atten- 
doit. Cet homme, qu il eſt im- 
Portant de connoitre, moins 


atta- 
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attaché au eulte de 4a Divini- 
OE qu; 2 ſes interéts perſonnels, 
n'stoit parvenu A la Place qu 1 
oOeœcupoit, qu'à force d _ 
gues, & de . ſoupfeſſes. P 
eſtim6,.: mais. craint, il ſe . | 
voit ſouyent d'un Pouvoir que 
la- Religion rendoit -abſalu: 
pour combattre les volontes; - 
du Roi meme. II toit encore: | 
jeune, & dune figure agree: 
ble qui Jul ayQ1t;Peut-etre plus: 
ſervi à la Cour, que toutes ſeg: 
. cabales: Mauvais Theologien, 
mais ſeduiſant aflpresides:feri-r 
mes, .rempliſſant:mal-les de- 
voirs de ſon erat pour vaquer 
trap bien? A-cevs qu il s impo: 
ſoit avec elles, il avoit; ſelon 
le bruit public, „ paſſe de Ta-“ 
partemefit: d'une Princeſſe au 
Ferriten a, SEN J Cu- 5 
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plus © live. Fs pré- 

5 x dans ſes diſcours, com- 
dans 18 manieres , {omp» . 
well 0 Equipages, 1 18 ä 
E dans." 0 n lune, aimant la ta: 
ins aſſervi à toutes les $a | 
b 
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tre imperteun bon Chanſon? 
nier, F Conxeur plaiſant „ On 
avqit "de ui cent bannes Epi- 
 grammes!;. quant aux Home- 
lies, il-les laifſoit:; 2 fon Secres 
taire. II, Etoit:vain; & aimoit 
à paſſer pour homme 2-bonnes 
fortune; & ſe: piquolt 
deſſus Ki Id aven 1 bouche | 
& les dents dune beauté ſins 
guliere. Tel erqit-le; perſon- 
nage qui attendoit je Prince. 
La premiere choſe: que: fit 
Tanzz en mettant pied A ter- 
re, fur de chereher sil ne de- 
COUVEIFLL, Pas la Vieille Bars 7 
4] ar- 
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| Barbacela lui avoit parls. II 


Fappergut enſin, qui cachée 
ghee les Gardes, faiſoit 
ſon poſſible pour lui Echa- 
per; il courut à elle. Quel- 


le fut ſa ſurpriſe,. quand il re- 


eonnut la nourrice de Rouſſa 


II ne Ven retint pas moins; 
mais croyantꝰ qu'il falloit a- 


doucir par un compliment, la 
violence qu'il alloit lui faire: 
C'eft avec un regret ſenſible, 
lui dit-il, que je me vois for- 
ce d'executer ur vous les or- 
dres qui m'ont ere preſerits: 


Vous m'obligeriez. beaucoup, 


ma bonne, ſi vous vous pre- 


tiez de bonne grace à ce que 
je vais exiger de vous. Et de 
quoi $'agit-1] donc? demanda 


h Vieille. Au fond, c'eſt une 


bagatelle, reprit le Prince: 
vous voyez le manche de cet- 


te 
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te Edumoire, il faut permet - 
je vous benfonce His . 


tre- 
la bouchs®>A*moi, barbäre! 
S ecria Welle, Polnt dinjures; 


reprit-il avee ignite , it 16 
faut; & puiſque vous repon- 
dez ſi mal a mes bontes, nous 
allons voir. Qu'on la ſaiſiſſe, 
ajouta- t- il. Alors la Vieille 
entre les mains des Gardes, 
fut forcee de ceder aux volon- 
tes du Prince. Quoiqu'avee 
la bouche qu'elle àvoit, elle 
et moins à craindre qu'une 
autre, le manche. toit d'une 
grofſeur ſi prodigieuſe qu'elle 
ne put le regarder ſans effroi. 
Tanzai s approcha, & malgre 
la colere de la Vieille, s'ap- 
preta à lui faire ſubir ce nou- 
veau genre de ſupplice. | Quel- 
que dexterite qu'il employat 
a cette operation, quelque 

enor- 
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Enorme que füt la bouche a 
qui il avoit affaire, il ne put 


bien 8'y prendre qu il ne caſ- 


{ar & la Vieille les deux ſeules 


dents qui lui fuſſent reſtees. 


La moitié des aſſiſtans rioit, 


autre plaignoit la victime, 
taus enfin ignoroient pour - 
quot le Prince ſe portoit à 


Cette violence. Le Grand- Pre- 
tre, ſur- tout, toit furpris 
qu'il fe paſſat a la porte du 


Temple une choſe qui lui pa- 
roiſſait indecente; il en mur- 
muroit tout haut: mais il fut 


bien plus ſcandalrſe quand Ze- 
les ayant retwe'le manche, 
_.courut avec promplitude le 
lui porter: Allons, lui dit-il, 


que votre Reverence ſe de- 


 peche, tout depend de ſa di- 


bgence. - Quo: ? dit Saugre- 


nutio. | Je dis, repliqua le 


Lo Prin- 
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Prince, que votre Reverence 


doit . cher ce mange. 


Leecher ce manche! dit le 
Preètre: moi? un Pontife ! 


vous n avez pas eſperé, fans 


doute, que Jaccepterois cet · 
te propofition. Je vous aſſure 


que ſi, reprit Tanzai, & j ai 


aſſez compte ſur vous pouhut 
<roire, que vous ne deſ. obel- 
Tiez pas quand vous ſauriez | 


que mon bonheur eſt attache 


Aà cette ceremonie z j; attendois 


de vous plus de complaiſance. 
Mais parbleu, Monſeigneur, 


reprit Saugrenutio, Votre Al- 


teſſe n'y ſonge pas; outre 


 Thonneur que je crois inte- 
reſſé à ne pas obeir, il fau- 


droit, & n avoir point vu la 
bouche d' o fort ce manche, 
& ren avoir point à conſer- 
ver, pour ſe ſoumettre à ce 
. ä 
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e vous exigez. DVailleurs, 

i malgre la largeuride da Bod. 
85 0 de cette Vieille, le man · 
che n'a pu y entrer fans lu 
caſſer les dents, que ne me 
feroit-il pas à moi qui lestaĩ 
toutes? en un mot, je nene. 
rai rien. Vous le ferez, rd. 
pondit le Prince en colers 
mon ſalut y eſt attache, ajou- 
ta- t- il en ſecouant fa terrible 
Ecumoire , - & je ne pretens 
pas que votre ſotte repugnan- 
ce me Je coute. Jour-de-Dieu! 
s ecria Saugrenutio, ſi Votre 
Alteſſe eee +: "0 FE | 
perdrai le reſpect. 

Tanzai, pour punir ces in- 
ſolentes paroles, voulut lui 
donner du manche ſur les 
oreilles: mais Saugrénutio s'6- 
tant jettè au milieu des Sacri- 


e ſembloit . 
= 
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de pied. ferme. Le Peuple tou- 
jours ſuperſtitieux, prenoit 
parti pour le Pretre; la Cour 


toujours flateuſe , ſe rangeoit 


aupres du Prince; 3 tout an- 
nongoit la Guerre: lorsque 


'Fanzai-adreſſant la parole au 


Peuple, lui raconta de point 


en point origine de V'Ecu- 
moire, Tordre qu'il avoit re- 
gu de Barbacela de l'em- 


ployer ſur le Grand- Pretre , 


comme t;;Yavoir fait ſur la 


Vieille, & le beſoin ou il ſe 


trouvoit d' obelr pour Eviter 


les malheurs dont on Lavoit : 


MENACE. 


Apres que le Prince eut 
parlé, Saugrènutio demanda 
audience. fl dit qu il toit 


ſans exemple qu'on efit force 


un Grand-Pretre, un homme 
venerable par ſon etat „ 


. D 3 com- 


commettre une _indecence de 


ET 1 1 tn He 


cette nature; Que fidele aux 
devoirs de cet état meme , 
il auroit obei ſans murmurer,: 
ſi ce manche en avoit fait 
une partie, ou qu'il efit ſeu- 
lement lu quelque part, qu au - 
cun Grand-Pretre , ſoit de- 
dans, ſoit dehors la Chechin-" 
nee, elit leché le manche 
d'une Ecumoire-, & ſur- tout 
dans la ſituation ou il $'etout. 
offert à ſes yeux: Mais que 
dis -je? leché! ajouta · t · il: 


5 Plat. au Ciel! 6 Chéchianiens! 


1 ws). je jure a pen 


qu'on ne voulut pas porter 
plus loin la violence; il s'agit 
du traitement le plas. cruel : 
ce qu'il en a couté a cette 
Vieille, annonce ce qu'il m'en 
couteroit, les dents, & lhon-⸗ 
neur. Ventrebleu! Chechia- 


ie: 


OP 
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ſe: le Prince aſſure que colt 
lui eſt 'neceſſaire z mails faut: 
il qu'il achete ſon ſalut de ma 
mn Non, Meſſieurs, je 
conſentirai jamais; & 

5 -pret retend m en parler enco*' | 
re, des a preſent je le charge 
de la malediftion du grand 
Singe, & je n'acheve pas ſon 
Mariage. 1 : 
A cette fa menace, le 
Prince palit, Neadarne pleu- 
ra, le Roi fremir.,.. le: Peuple 
s Etonna, Saugrenutio ſe cal- 
ma... | 
Tanzai preſſe par ſon amour 
oublia les menaces de la F ee, 
ne vit que Thorreur de n'e- 
tre point uni a fa Princeſſe, 
& jura au Grand- Pretre qu'il 
n'attenteroit rien contre lui. 
Saugrénutio alors fit ouvrir 
les portes du Temple; & la 


!!!. 
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joye & la paix ſuccederent 
a la douleur & au trouble 
7 venoient de les agiter. 
Neadarne qui mouroit de peur 
que ſon Mariage ne fit recu- 
16, deſcendit de fon Char; & 
. Saugrenutio, rouge encore de 
colere, les conduiſit devant 
le grand Singe, en preſence 
de qui Tanzai & la Princeſſe 
devoient - former ces nœuds 
charmans qui les uniſſoient 
pour jamais Tun a l'autre. 


; : » 
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CHAPITRE VIII. 


7 engeance de Concom bre - Re | 
Tour au Palais; ce qu on 


apprend. 
1 Mariage alloit fe eli 


brer, lorsqu'on vint aver- 
ur le Prince que la, Vieille qu'il 
venoit de maltraiter, deman- 
doit en grace, & comme 
un dedommagement , d'entrer 
dans le I emple pour y voir la 
ceremome. Il le permit avec 
d'autant plus de facilite, qu'il 
vouloit lui faire ſes excuſes 
fur ce qui s' toit paſſe. 
Saugrènutio apres avoir dé- 
voticuſement encenſé le Sin- 
ge, commenga I Hymne prin- 
7 Nh & ſans y be. rt ouvrir 
: 5 


ſi fort la bouche, que Tanzai; 
toujours occupe de ſon objet, 
crut qu'il ne pourroit jamais 
trouver une plus belle occa- 
ſion pour lui enfoncer lEcu- 
moire. Dans l' enthouſiaſme ou 
etoit le Grand -Ptètre, il y 
auroit rèuſſi, fi dans le mo- 
ment qu'elle etoit preſque ſur 
ſes levres, la Vieille n'avoit 
Eternue avec tant de force, 
que Saugrenutio ſortant de 
fon extaſe., vit le mauvais 
tour que le Prince vouloit lui 
jouer, II penſa rampre'V Az 
ſemblee: mais croyant le Prin- 
ce allez puni de voir fon deſ- 
ſein fans effet, il refolnt d'a- + 
chever la céërèẽ monie 
- It prononga donc tout hau 
& ſans alteration apparente, 
les Paroles ſacrees. La Vieille 
pendant ce tems avoit profers _ 


* ; 
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à voix baſſe quelques mots bar 
bares; & Saugrenutio eut A. 
peine fini, que s elangant le- 
gerement en fair, elle cracha 
au viſage du Prince, & de Neas - 
darne. Souvien-tot , dit-elle 4 
Tanzal, de ton Feutnoire, & 


* 
bg 


. gemis a Jamais de la vengean— 


ce de la Fee Concombre.: A 


ces mots, elle fe perdit aux 


yeux des SpeRateurs, Tous s' 


pouvanterent de ce prodige; 9 


Neadarne penh sen V anouir; 
mais le Prince fdutint en . 5 
mauvais Phyſieien, que la 
Vieille n'avoit diſparu que par 
des ſecrets qui n'avotent nien 
que de commun: que quant à 
ce qu elle avoit dit de fa ven- 


geance, il n'y avoit pas i $Sert: 


effrayer, puiſque ni la PrinceF-- 
fe, ni lui, n'en portoient pas 
encore des Marques: er 12 


+ £8 os & D 6. On: 2 
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On ſeignit d'etre perſuade: 
mais le Roi lui- meme etoit 
conſterne , moins encore des 
menaces de Concombre, que 
de ce que le grand Singe n'a- 
voit ceſſè de ſe mordre la queue 
& de ſe gratter la ſeſſe gauche 
pendant tout le tems qu'on 
Aàvoit été a lAutel., + 
On ſortit du Temple. Le pre- 

mier ſoin du Prince fut d'en. 
voyer a l'apartement de Rout 
1a pour ſavoir fi la Vieille n'y 
ſeroit pas retournee: il apprit 
que d'abord qu'elle avoit diſ- 
paru dans le Temple, on Fa- 
voit vue arriver chez Rouſſa 
dans un Char traine. Par deux 
Limagons; que cet Equipage, 
qui avoit fendu les airs avec 
une rapidite ſurprenante, s E- 
tant abbattu ſur le 1 
de cette Princeſſe, la Vieille 
5 | Y Tavoit 


1 
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Pavoit enlevèe, & qu'elles 
avoient diſparu toutes deux. 
Cette fuite chagrina Je Rot, 
qui s'étoit flatté de retenir la 
Magicienne juſqu'à ce qu'elle 
eũt leve le fort qu'il fe dou- 
toit qu'elle avoit jette ſur les 
deux Epoux. HU diſſimula ces 
pendant ce qu il en penſoit, 
craignant que de ſi triſtes con- 
jectures n'achevaſſent de trou- 
bler tout-4-fait les plaiſirs d Us a 
ne fete ſi auguſt-eee. 
Tanzai tout rempli de Fog 
amour, partageoit peu les in- 
_ quietudes de ſon Pere. Il re- 
Nag ſans ceſſe ſa chere 
Neadarne, avec ces tranſports 
preſſans que donne |] impa- 
tience d'etre heureux. La Prin- 
ceſſe dans un modeſte ſilence, 
Fecoutoit. avec diſtrattion, & 
paroiſſoit s'occuper. de choſes 


WT anti iz 


importantes. Mais , Princeſſe; 
lui demanda-t-il enſin „ quel - 
les ſont les idées qui vous ren- 
dent ſi reveuſe ? Je ne ſai, 
reprit- elle, ſi je devrois vous 
les dire. Seroit- il vrai, repli+ 
qua- t-il, que, comme je le 
crains, vous ne vous fuſſiez 
donnee à moi qu avec repuy- 
gnance? Ah l s éeria-t- il en 
ſui baiſant tendrement la main, 
raſſurez moi ſur mes crain- 
tes. Dites- moi Ine vous m'ai- 
mez toujours.  Helas : quand 
vous ceſſez de m' en aſſurer, 
je ceſſe de le croire. De- 
couvrez- moi, du moins, ce 
qu'a preſent vous penſez. II 
feroit, reprit - elle, difficile 
de vous en inſtruire. Je deſi - 
re, ajouta- t- elle en rougiſſant, 
plus que je ne penſe. Ma pu- 
deur inquiete de vos mouve: 
a . — "NOT: 
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eux, & pour finir ce combat 
je voudrois que les Dieux acy 
coure iſſent cette journèe. Vous 
parlez, & Jadmire.. Je vous 
regarde, & je ſoupire. Vous 

me touchez, & mon cœur {ea 
trouble. Ce baiſer que vous 
venez d' imprimer ſur ma main, 
a penëtrè juſqu'a mon ame. 
Quand la violence de vos de- 


firs vous fait approcher votre 


bouche de la mienne, mon 
ceur tout entier y vole, un 
doux frémiſſement \ S'Empare 
de mes ſens, & les confond. 
Ah Prince! ah ſeul delice de 
ma viel s'il eſt de plus gran- 
des voluptè's, comment les 


ſoutient- on ſans mourir? Sil 


5 en eſt! Reine de mon amet 
$Ecria/t-1l, ne le devinez-vous 
8 I | VE». 


4 ' 
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vez - vous pas dans les miens ? 
Il eſt difficile de ſavoir 
comment cette converſation 
auroit fini, fi Fon n'etoit ve- 
nu avertir que le feftin & 
toit pret. Tanzai, qui auroit 
mieux aims entendre ſonner 
minuit, que le diner, S' y ren- 
dit cependant, avec quelque 
ſorte Geſperance de convertir 
te Grand-Pretre. II devoit ſe 
trouver au repas, & quoique' 

_ dans les conjeclures preſens 
tes, il ſe cxtit mat a la Cour, 
11 penſa en habile Politique, 
qu'il lui convenoit de diſſimu- 
ler ſes reſſentimens. Le Prin- 

ce qui avoit refolu de le ga- 

gner par la douceur, s'il toit 

1 le rencontrant dans 

te Salon, lui demanda amica- 


lement, fi par ſon opiniarrete ili 


a vouloit cauſer le malheur _ , 


* 1 Das E * 4 
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fa vie. Prince, lui repondir 
Saugrénutio, je nai à vous 
dire que ce que je vous al dit: 
Outre l'indècence dont cela 
ſeroit, le manche de cette 
Zeumoire eſt d'une groſſeur 
qui ne me permettra jamais 
d'obeir. Voila donc, repar- 
tit le Prince, voila les effets 
de ce zele quę vous vous van- 
tiez tant d'avoir pour moi. 
Sujet perfide! . . Point d'in- 

jures, repartit le Prétre, il 
n'en ſera ni plus ni moins. 


Mon reſpe& pour vous eſt * 


profond, mon attachement 
ſincere, mes intentions pures: 
mais je n'ai pas jure d' etre la 
victime des unes ni des au- 
tres, & quand j'ai promis d' o- 
beir, il ne s' agiſſoit point d' E- 
cumoire. Vous obeirez pour- 
tant, traitre que vous eètes! 

8 $'Ecria 


-_ 
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serra Tanzai- enflamme de 
eolere. Vous obeirez, ajou- 
ta- t-il, en le ſaiſiſſant par le 
bras. Corbieu! Monſei- 
gneur, je nen ferai rien, 
$'ecria Saugrenutio, & la vio- 
lence ſera ici auſſi inutile que 
la priere. Malgre les efforts 
de Saugrenutio, le Prince qui 
Etoit vigoureux, lui avoit de- 
ja portè ce manche fatal pres 
de la bouche, lorſque le Roi 
accourant au bruit, remontra 
à ſon fils que la Fee lui avoit 
defendu d' uſer de violence, & 
que celle qu'il faiſoĩit au Grand- 
Pretre le rendroit odieux, fans 
qu'il en fut plus fortune. Bien 
en prit a Saugrenutto , que le 
Roi füt venu; le Prince le 
laiſſa, & lui jura de n'y plus 
penſer. Saugrénutio raſſuré, 
ſe. mit à table, benit les plats, 
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& la joye commenga a naitre 
dans tous les cœurs. Tanzaĩ, 
qui n'avoit point perdu ſon 
deſſein de vue, ſor de Vexe» 
cuter ſi Saugrenutio vouloit 
| boire au point, ainſi qu'il lui 
arrivoit ſouvent, de s endor- 
mir a table, avoit ſoin de lui 
faire verſer plus de yin que la 
moitié des convies n'en auroit 
pu prendre. Cette prècaution 
lui fut inutile; Saugrenutio 
mangea, chanta, but, parla,. 
& ne s'enivra pas. Le feſtin 
finit enfin; le reſte du jour 
_ $'ecoula dans les plaiſirs dont 
les Noces des Princes ſont ac- 
compagnees. Qu' ils parurent 
ennuyeux à Tanzal! combien 
de fois ne ſouhaita-t-1] pas 
qu'ils finiſſent! Que la Com- 
die, quoiqu'elle füt de lui, 
lui parut longue! Que ce fut. 
EE oh ae 
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avec regret qu'il fe vit con- 
traint d' aſſiſter au ſouper ! 
Neadarne' qu'il regardoit ſans 
eeſſe, partageoit ſon impa- 
tience. Le Roi, étourdiment, 
propofa à ſon fils d'aller au 
Bal: mais Tanzai que tout 
Thagrinoit, prit la Princeſſe 
par la main, donna le bon ſoir 
à Cephaes, & ſe retira dans 
or Apartement. 
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C HAPITRE IX 
Nuit des Now 
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de la Nature! Oeil 

9.— De vivifiant du Monde! 
» «= Soleil! retarde un peu 

ton retour, & que s a ſe peut: 
; en- 
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N encore, tes rayons diving Eclai- 
rent les plaiſirs de notre Prin- 
ce! Apres cette exclamation 
8 de Auteur Chechianjien, que 
j'ai peut-etre copiée mala. 
propos, il repete, ainſi que 
le Lecteur a pd voir dans le 
précedent Chapitre, que le 
Efincę emmena Neadarne. II 


la deshabilla, à ce que dit 


po Hiſtoire, plus promptement 
qu'il ne Vavoit habillee le ma- 
uin. La Princeſſe interdite, & 
confuſe, n'oſoit preſque le re- 
garger. Les tranſports de Tan- 
Zal l'Etonnoient. Quelquefois 
elle vouloit les contraindre, 
mais le devoir s oppoſoit a fa 
reſiſtance; & amour plus 
fort, & plus donx encore, ai- 
doit a fa facilite, & nuiſoit 
A fa pudeur. Tanzai parvint 
- Amon a 14 mettre ſur la couche 
is nup- 
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nuptiale. Bientot il vola au- 
pres delle, il devora des yeur 
toutes les beautes que Fhy- 
men lui foumettont. Ce qu il 
voyoit, il le baiſoit; ce qu il 
avoit baiſe, il le revoyoit en- 
core: ſes mains inquietes s'E- 

garoient par-tout. Neadarns 
| fentit bientdt ſucceder a ſa 
pudeur un fentiment inconnu 
qui remplit toute ſon ame: 
elle ſoupira, & cedant a la 
douce Emotion que "Fanzai 
faiſoit naitre, le baiſer le plus 
tendre declara enfin fes tranſ- 
ports. Deja les paroles les 
plus flatteuſes voloient ; le 
bruit des ſoupirs fe repetoit 
dans la eee. e Tanzai 
ſe croyoit au comble de ſeg 


vœux; lorſqu' avec les memes * 


| deſtrs, il ne ſe fentit plus 1a 
meme puiſſance. En- vain, 


ELON» 


nr 
Etonne d'un accident ſi peu 
prevu, il ſerra la Princeſſe 
dans ſes bras; en-vain, dans 
les plus tendres careſſes 3 
chercha un remede à ſon 
malheur; tout irritoit ſon ar- 
deur, mais rien ne lui ren» 
doit ce qui pouvoit la prou- 
ver à la Princeſſe. Surpris & 
confus de Vetat où il 1 trou- 
. voit, il ſe retira d'auprès de 
Neadarns, . comptant que cet 
anéantiſſement ſe diſſiperoit, 
&. qu'elle aideroit elle · meme . 
a le détruire. 1 
| Mais, quel fut ſon 8 
| ment, quand implorant le 
ſecours d une main ſi chere, 
il vit que ce ſeroit inutilement 
qu'il! voudroit employer! il 
nes'offroit plusa ſes yeux d'ob- 
jet ſur qui puſſent tomber les 
bontes de fa Princelle. Il con- 
2 e 
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nut enfin la conſequence de 
ſa perte, & moins elle ttoit 


ordinaire, plus il la jugea fre. 


parable. O Singe! © juſte Sin- 
ge! $'ecria-t-il, © ma Princefle, 
© jour à jamais exécrable!( 5 
abominable Pretre ! bo eft 
donc ce deſeſpoir? dit la Prin- 
ceſſe: qui le cauſe ? n'y puis- 
je prendre part? Ah! dit Tan- 


zal, mon malheur ne vous re- 


garde que trop, je ferois trop 
heureux qu'il nintereſſat que 
moi. Cꝰ'eſt trop longtems me 
le cacher, reprit- elle. Voyez 
donc, dit le Prince, & jugez 
vous- meme, {i mes plaintes ne 
ſont pas fondees ſur le plus 
inoui & le plus cruel des ac- 

cidens. La Princeſſe alors le 
conſiderant avec attention, ne 


- 


laiſſa point, quoiqu elle ne 


ut pas, à ce qu elle difoit, en 


EO on 


quel Etat il Adi etre OP 


fort Turpriſe de cela on elle 
le voyoit. O mon Prince! dit. 


elle en 1 embraffant tendlre- 
ment. Ep ar nez-moi , lui dit- 
il, des careſſes qui redoublent 
mon mfortune; ou plutöôt, 


ajouta-t-il en la preſſinrdan 
ſes bras, venez; vous feule 


pouvez me rendre ma premie- 
re forme. Ah 1 115 i je ne la 
_ *retrouve pas avec vous, je ſuis 
perdu à jamais! En achevant 
ces paroles, il la Temit fur la 
.couche nuptiale, & ſentant 


: ſubſHſter.ſes defirs* avec la mé- 


me violence, il ne concevoit 


pas comment. ils ne lui Ten- 
doient rien de ee qu il avoit 
.perdu. IT decoiuvroit dans cet- 


TE "agitation, "des Appas qui Te | 


_ faiſoient ſoupiret de rage. En- 


n, x outrs de fureuf & de laſ. 
55 . 
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ſitude „ü prit le parti de ſe re 
| couchen; aupres. — elle, autant 
embarraſſè de ce qu'il ſeroit à 
3 oops de qu Util 


Suite 4 1 bs Net Tour 
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L Pune „ne me. decouvri- 
rea · vous jamais la cauſe de 


tout ce que je vois? Ne me di- 
rez-· vous pas quel eſt ce chan- 


gement de forme qui vous 
conte cant-deregrets? Au hom | 
de vous- meme, cher Prince! 


| bontenten ma cariofitei Jevais 


vous ſatisfaire „ dit TLanzal. 
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 - Sans le vouloir, vous ajoutez 
| +4 mes malheurs; & le deſeſ. 
poir de les eſſuyer avec vous, 
mee les rend encore moins ſup- 
portables; vous que j adore; 
vous, objet de mes plus ten- 
dres vœux; vous, enfin, dont 
les attraits devoient me rèpon- 
dre d'un fort bien different 
de celuique j eprouve aujour- 
M.-ais, lui dit Neadarne, ce 

malheur n' eſt · il arrive qua | 
vous ? II eſt arrive,, reprit-il, 
qu'en pareille occaſion, d au- 
tres que moi ont Eprouve une 
| langueur qui detruiſoit leurs | 
| - -+laifirs: mais cet ancantiſſe- 
ment, cauſe d' ordinaire par 
trop d'amour, ne dure pas; i 
eſt du moins ſuſceptible de ſe- 
cours, il ſe repare par amour | 
meme; & votre compaſlion | 

| . „ 


ET NEADPAANI. 10 


ne peut rien ici; votre ten-. 
dreſſe, la mienne, tout m'eſt 
inutile. Apprenez quelle . 
mon in fortune. 

Alors, il lui raconta WN 
ment les menaces de Barba- 
cela, le don de VEcumoire, 
Pufage qu'il en devoit faire, 
& la fureur ow il Etoit con- 
tre Saugrenutio qu'il char- 


geoit de Fevenement- de Cet- - 


te Bond 597 i 
Juamais, ats all ; je ne me 
ferois doute qu une journee 
auſſi glorieuſe pour mot fit le 
commencement de mes mal- 
heurs, & ſe terminit d'une 
fagon fi cruelle. Ce jour que 
je devois croire le plus beau 
de ma vie, eſt le plus honteux 
pour moi depuis que je reſpi- 
re. Sans me vanter, ( peut- etre 


nn 3 ſuis de tous 


le 


n eee 


les hommes; eelui qui devoit 
le moins s attendre à ce qui 
: nrarrive. aujourd hui. Barba- 
cela m'avoit dous d'une fagon 
ſi ſurprenante, que ce qui me- 
tonne le plus; eſt que ce: pr 
ſent devenu cher à mes yeux 
par la part que. vous alliea y 
| prendre, ait dip ſans In 
yer aye rien ſent. -1 
En achevant ces paroles; 
les pleurs recommeneerent. 
Eh quoi! lui dit Neadarne 
en Tembraſſant, penſez- vous 
que cet accident diminue ra- 
mour que 1 ai pour vous? non 
Prince, $11; ne vous affligeoit 
pas tant, jen benirots le Ciel. | 
Vos deſirs ſatisfaits, vous mau- 
riez peut-Etre moins aimee; 
fans doute, c'eft un moyen 
u'il m' offre pour vous con- 
ver toujours. II maurpit 
26 55 ere 
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ets plus doux de ſatisfaire vo: 
tre paſſion; mais aurois: je pu 
ſans riſquer de la voir stein 
dre; & quoi. de plus flateut poun 
moi que de vous voix m aimer 
toujours ? Eft-il: pour 1 | 
delicats, une plus 715 Haier 
faction? Qu Qu ue ſont, ſans I amour, 
ces ir que: vous regtelteß 
tant? Non, cher Prince, il n en 
eſt pas qui vaille celui que je 
prens à vous dire que je vous 
aime. Dailleurs qu avons- nous 
perdu ? ces tranſports ſttendres 
que vous m' avez fait Eprouver. 
que J 'Eprouve. meme. engare. 
aupres:de vous, ne dependent 2 
point de ce que, vous, n 1 
plus. Na je pas, toujo 
plaiſir de vous, embraſſe 
vous: meme, ne me rent . 
vous pas mes came Ne vous 
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104 e 
Ah Neadarne! s &cria doulou- 
reuſement le Prince, que Vous 
tiendriez un langage bien dif- 
ferent, ſi vous connoiſſiez de 
reputation ſeulement, ce dont 
je deplorela perte. Soit, reprit- 
elle, Je veux que yous en ſoyez 
juſtement atllige , je veux tout 
© perdre 3 mais notre union 
n'en ſera pas altere. 
Je le croi, , repondit-il : mais 
penſez-vous qu elle edit perdu 
de fa vivacite, fi je fuſſe reſts. 
ce que etois 2 Prince, lui dit- 
elle encore, au milieu de cet 
embarras „les Dieux min- 
ſpirent une penſce ſalutaire. 
La Fee, en vous donnant I E- 
cumoire, a fans doute en ſes 
raiſons: un Preſent de cette 
nature feroit trop ridicule , fi 
elle ne lui avoit pas attachs | 
une vertu e Ce qui 
| vous 
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vous arrive, eſt l'effet de la co 
lere de linfernale Concombre.. 
je ſuis ſure que FEcumoire, 
convenablement . e ee 
deétruiroit Fenchantement.- 
Puiſſent les Dieux, ni 
FTanzai, vous payer dei ce con- 
ſeil! Que vous etes heureuſe 
d'avoir dans une ſi grande ca- 
lamitè Veſprir: auſſi preſent kl. 
eourut alors avec empreſſe- 
ment détacher l' Ecumoire, & 
ſe frottam de toute ſa force; 
il demanda à la Princeſſe; fi 
rien nes offroit a. ſes regards. 
Dans Vinſtanc, qu'elle lui re" 
pondeit non, le Prince vou- 
lant continuer le frottement, 
trouva T.Ecumoire immobile; 
elle $'etoit/incruſtee dans ſa 
peau, & nuls efforts ne pu- 
rent Ten arracher. De forte 
** apres des douleurs. ne 
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ves, il fut contraint de la laiſ- 
ſer, fort embarrafle cependant 
de ce qu il en teroit, ſuppoſe 
qu'elle lui reſtat. Le jour vint 
enfin. Neadarne, accablee de 
fatigues, ſe laiſla aller au ſom- 
meil en exhortant le Prince 
a en faire autant. Ses avan- 
tures J occupoient trop Pour 
| nr pitt profiter de ce conſeil, 
il ee Sema le reſte de la 
eee ee Ce qui 
Tinquiétoit le plus étoit la tas 
gon dont il pourroit porter bet | 
- te Ecumoire ſans devenir la ri- 
ſee de toute la Cour. Il tacha 
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| Flies: reunies: ne purent ja- 

mais la faire pancher. Sia for- 
de, il Tapprochoit de qui, elle 
Ini couvroit entierement le vi- 
. lui etoĩt * coi 
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ſe — — dans ſes deſagt ea 

bles idées, il s'endormit. La 
douleur & Vaccablement lui 
procurerent un ſommeil fi 
long, que Neadarne.6veillee 
avant lui, eut tout le tems de 
contempler le funeſte proſeſt 
de Barbacela. Tanzai, 'apres 


avoir' eſſaye differentes poſty> _ 


res, s toit enfin couche ſur le 
dos, & peus en falloit que dans 


cette ſituation, EEeumoire ne 2 


touchat a Imperiale Elle 


<toit 'abimee dans les idées HuV ti 
Cette vue lui donnoit, & dou: 


toit en elle- mèmè ſi ce que bs 
Prince avoit perda',/ valoit 
quoi qu il en a8, bog 7 bY vel 


noit a EINE: ar u et 
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CHAPITRE SL 


E Gerne peu intereſſans : Con. 
aj alen 4 quoi ” bh) 
J 7 7 avoit deja 8 
J que le Prince dormoit, lors- 
que le Roi, inquiet du ſucces 
de cette nuit, entra dans Par 
partement, ſuivi de ſon Capir 
Taine des Gardes, & de la plus 
grande partie de ſa: Cour. II 
ſe _ A rire en voyant Fetat 
Prodigieux où Etoit le Prince, 
& 8 applaudiſſant du nouveau 
mérite qu il lui dé eouvroit, il 
badina aſſez ſottement ſur la 
nuit qu'avoit dd paſſer la Prin- 
_ ceſſe. Les Courtiſans ſtupefaits 
de lenormitè de la choſe, firent 
entre eux * es plaiancerie plus. 
3 9 X con- 
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corivenables:ſir ce que devoit _ 
etre Neadarne 'apres une pas 
reille epreuve.. Tous enfin, ne 
pouvolent concevoir com- 
ment le Prince avoit pucacher 
fi longtems la majeſtè de ce 
qu ils voyoient. Le —— 
de ſa premiere joy 
vant pas naturel que ſon fils 
fut dans cette ſituation, alloit 
Teveiller-pour s inſtruire plus 
à fond de la choſe, lorsque 
 Neadarne- derangea le Pavil- 
lon, & fit voir, au-grand Eton+ 
nement de tout le monde 
I'Ecumoire juſques à fa racine. : 
Singe cruel! que voisjel $'6 
cria Cephaès. Le Prince, re. 
veille à cette exclamation;; fut 
deſesperè d'avoir toute la Cour 
pour témoin d'un accident 
qu'il auroit voulu cacher à 
toute la Terre: mais, an ü 
£38 * | has 155 
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habilement de ſon efpric dans 
une ſi ficheuſe occaſion , il 
dit, a ſon Pere que depuis une 
heure „ Neadarne badinant 
avec lui ſur FEcumoire, Vavoit 4 
defis de la faire tenir en Equi- 
libre-ou on la voyoit; que ſur 
Te champ, il l'avoit convaincue 
que la choſe £toit poſſible; & & 
que stant après laifſe aller au 
 ſommeil , l'equilibre, ſans 
qu'il ſut comment, avoit ſub- 
ſiſte. Les Courtiſans firent 
ſemblant de donner dans cet- 
tte raiſon, tout impertinente 
qubelle toit, & chacun ſe re- 
tira pour laiffer à la Princeſfe 
le tems de ſortir du lit. Le 
Prinee ſeul avec ſon Pere, lu! 
decouvrit tous les maux qu'il 
_ avoit ſoufferts, & finit par la 
peine ou il ëtoit de porter IE. 
cumpire dans 238 perſonne 
„CC 86 
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get) appergũt. Cephaès, apres 
avoir beaucoup reve, propoſa : 
vingt moyens plus inutiles les 
uns que les autres, & con- 
vint enfin, que le cas Etoit em- 
barraſſant. Tanzai penſa que 
Ecumoire pouvoit ſe mer; 
mais ni lime, ni tout ce qu'on 
put employer, ne Tentama. Le 
Roi ne ſachant plus qu'ima- 
giner, dit qu'il alloit au Con- 
ſeil, & laifſa les deux éEpoux 
_ enſemble! -Le' Conſeil aſſem- 
ble, le Roi lui expoſa ee qui 
etoit arrivè au Prince: Cette 
nouvelle ne ſurprit perſonne! 
L'equilibre n'avoit pas auſſi 
bien pris, que le Prince Tayoit 
eru; & le | Peuple'; pour le 
coup, avon reduit la cheſe an 
ſimple: non qu'il füt abſolu. 
ment ee dont i | etoit queſtion, - 
A un bruit ſourd eonroie 
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dans la Vile. On diſoit que 
le Prince avoit une Ecumoire: 
attachèe ou Neadarns: avoit, 
dau croire trouver moins, & 
mieux. D' autres, mais on ne. 
ſe le diſoit qua. Foreille „ affir- 
moient que Tanzai étoit tota- 
lement transforms ; en Eu- 
moire, qu'on I'avoit vu ſe pro- 
mener ſur la terraſſe de ſon 
Apartement, & qu'un Offi- 
eier du Palais lui e long: 
tems parle. dans cet Equipage. 
Quelque unpertinente que 
fat cette. rumeur, elle avoit 
cependant pris force dans I'eſ- 
prit du. Peuple, qui, ſot pour 
le moins autant que crédule, 
n'ajoute jamais plus dle fol 
qu à ce qui eſt le moins vrai⸗ 
ſemblable. Le Conſeil, apres 
avoir inſtruit le Roi de tous 


bruits, donna ſes _ for 
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raccident de Tanzal. Lun 
dit qu'il faltoit invei ner un 
habillement qui cachat cette 
difformité; l'autre; qu'il fallow 
pher FEcumoire; z un troifieme. 
dit, qu'il falloit la limer; & 
Pavis de Saugrenutio fut, qu'il 
falloit conſulter le Singe. Eh 
morbleu, s écria alors le Roi, 
je ſavois tout cela par cœur 3 
tachez de me dire quelque 
choſe que je naye point penſe. 
La prevoyance de Votre Ma- 
jeſtè eſt ſi grande que 
Maugrebleu du Conſeil, 418 
le Roi en colere, je nen al 
vu de ma vie un ſi butor! 
Mais que faire dans cette e 
trèmitè ? Tout ce qu'il vous 
plaira , repondirent - ils. La 
colere du Roi etojt montèe au 
plus haut point, lorsqu un des 
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rurgien, dit qu'il enleveroit; 
FEcumoire: a la pointe du ci- 
zeau. 0 en faiſant d' abord 
une inciſion autour, & creu - 
ſant apres par-dela de ſcretum, 
il Etoit-ſar de ſon affaire: Que 
le Prince, à la verite, . pour- 
roit nen pas revenir; mais 

que cela feroit toujours une 
parfaitement belle operation. 
La premiere idée du Roi fut 
d' envoyer au ſupplice cet im- 
pertinent, & il alloit prendre 
la · deſſus Vavis du Conſeil, qui 
PFauroit fait pendre par com- 
plaiſance, lorsque Saugrenu- 
us inſiſtant fortement ſur le 
Singe, dit qu'il n'y avoit pas 
d'autre moyen pour remettre 
le Prince en état, que de le 


faire expliquer ſur ſa deſtinse. I 


wot Conſeil ne ſachant que di- 
| — comme lui, & 1 
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 fep ara. Le Roi retourna an- 
pres de ſon fils; — 


tio alla au Temple, ene 
ſon e Aa Md neee 
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Oracle as « Sing. 3 departs 4 
e 2 rina. INS (RB 
765.4 2 VVV 
-Einalbenss nad 
4. geoient trop bien Saugres 
nutio, pour qu'il y prit une 
part bien ſincere. Maitre.de 
dicter les Oracles que lea Sms 
ge rendoit, ou de ler 1nters 
preter du moins a ſa fantaĩ⸗ 
ſie, il réſolut de ſe ſervir de - 
„„ lei wir r 
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Saugrenutio Etoit offenſé à 
la face de tout un Peuple, on 
lui avoit fait un affront cruel; 
& pour en tirer vengeance 
avec moins de remords, il 
avoit mis le Singe de moitis 
de l'inſulte qui lui avoit été 
faite. Ce n'etoit plus lui qui 
pourſuivoit le Prince, c'eroit 
la Divinite meme qui devoit 
s' armer: cette Divinite, qui 
tranquille, & reſp ectee dans 
ſon Temple, s eee peu, 
dans le fond , des chagrin 
qu'on faiſoit eſſuyer : x ſon Pre- 
tre. Saugrènutio Etoit deja. 
Entre dans le Sanctuaire; fort 
embarraſſè de la tournure qui il 
donneroit a l' Oracle, lorsque 
. a Fee Concombre lui apparut. 
Je partage, lui dit-elle, ton 
reſſentiment: nous avons tous 
deux la ——— 
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Sors d'inquietude, je c dicterai 
moi- meme l' Oracle. Sois ſar 
de ma protection, je te ven- 
geral, te dis. je. Saugrenutio , 
tout devot qu'il Etoit, remer - 
cia affectueuſement Concom- 
bre, & il Etoit encore occu- 
pe à la complimenrer ſur ſon 
bon cœur, lorsque le Roi en- 
tra. II ſe mit alors à encen- 
ſer le Singe, & quand il lui 
demanda tout haut, ce que 
le Prince devoit faire, Con- 
combre inviſible à tous les 


yeux, prononga tres intelligi- by 


blement, par Lorgane a Sin- > 
ge, ces paroles: 5 


S il aille : ON il lte: : 
B 14 coucbe. ; W il revienne. _ 


Is Roi fit de vains efforts 
pour deyoiler cette cnigme, 
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E moins inſtruit qu- aupara - 
vant courut la porter au Prin- 
ce-, qui xoujours occupé de 
ſon ade fenchantement, _ 
guoit en- vain N eadarné. e 
veut dire cet Oracle? 
Pangal, -apres' eee 
du. Je ne Ventends/que trop! 
S8cria'ila: tendre Neadarne : 
Plat taux Dieux cruels, qu'il 
fac auſſi obſcur pour moi, que 
Pur vous !Et de quoi vous 
allarmez- vous, OPrinceſſe? re- 
prit Panzai. Dabord, dit- 


Elle, Oracle veut que vous 


me quittiez, & ce welt pas 
le ſeul malheur que ma ten- 
dreſſe me faſſe craindre. Vous 
devez coucher en chemin 
Ah! !.«dans l'état où je ſuis, 


s Ecria le Prince, devez- vous 


avoir cette > inquidrude'? Vous 
* * m "fr - 
. 


fre un moyen de terminer nos 


malheurs; vous craignez que 

je ne vous manque de- for? 
Ah! penſez- vous, quand on 
me deſtineroit la Deeſſe me- 
me de la Beautè, que je puſſe 
vous oublier, que ce füt a- 
mour qui me conduisit dans 
ſes bras, que votre image ne 
m' y füt pas toujours preſente, 
que fans cette charmante idee 
je puſſe venir à bout de ma 

uerifon ? Neadarne'\pleuroit, 
& ne. repondoit ren * 
Prince, qudique touehé de 
ſes pleurs, donna ſes ordres 
pour ſon depart; & apres les 
plus tendres embrailemeng , 
des aſſuranees d'une -fidelite 
entiere, & du retour le plus 
prompt, il ſortit du Palais 
ſeul, & a cheval, non fans 
avoir etè fort embarraſſe me 
8 Os 
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fon 8 „ qu il parvint 


enfin à mettre entre les oreil- 


les de ſon Courſier. II pria 


encore ſon Pere, avant de 
partir, de faire aſſembler les 


Etats, & les Sacrificateurs, 


Pu condamner Saugrenutio 


A TEcumoire,, en cas gs: 1 en 


. CHAPITRE XIII. 
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E 1 ng avoit dea par- 
couru trois ou quatre 
550 , fort- - Inquiet du 
tems & du lieu ou ſe 5 
neroit ſa courſe, lorsque 
fant dans une Fort fort pe 


bre, 


E NEuI ANT. or 


- dre; il vit une bonne femme 
oeccupee'a faire bouillir dans 
un ehaudron; des herbes qui 
jettolent une b cume extreme: = 
ment épaiſſe, & qui fincom- 
mode d'autant plus, qu'elle 
n'avoit rien pour la chaſſer-. 
Le Prinee fut touché de la 
peine qu'elle ſe donnoit: Vous 
me paroĩſſeg, lui dit - il, vous 
fatiguer beaucoup.” Seigneur; 
répondit- elle, je ne ſuis em- 
barraſſèee, que parce que je 
n'ai point d Eeumoire. Nous 
ne nous reſſemblons pas dans 
nos peines, reprit- il; car ſi 


je ſuis embarraſſè, C eſt paree 
que Jen ai une. Ah „en 


freux inconnals'tcria la Vieil- 
le, voudriez-vous me la li- 

ver. 2 l n'y a rien que je nen 
donnaſſe. Je nè ſerois? pas 
ache: * tel Prince, de 

F _ vous. 
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veus tepdre. ce ſervices od 
.elle:meitient de:fagens: 
doute-que:jepiiſſe men; df | 
rec Gependadt je puis u mer 
oette chanchers, paigge3l vong 
impaxte, ſi fprta quelle d eit 
H. eſdendit: alors de rſehe. 
val; apres avoir priérla ben: 
ne femme de 3 Edarter 5:10 
qgucit ne Houldt Pas! hai eR. 
trex ou tenoit I Baumoire; ſait 
qual füt: weinen 
deſte. 3 211 5 1181 0 | 
TA Walle s'scarta donc, & 
le Prinee ſao tit * Kcumer de 


3 {ek forces, en onduifant 
Hiliaſtrument xe, tfes mains. | 

Mais à peine. Vantiil % ee 
minute, que l Ecumoire 


tachd. Tanzai, diegette 5 
pouſſa un cri de ſurpriſe & de 
joye; & la Vieille kant 8 

proche; il albiit <0 4 
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gu Hiſtoire ; 30 lorsque imer“ 
Ry rompant: Prince, Jui dit- eile, 
je vous conndois; je favdis- que 
vous devieꝝ paſſer en ceplieux; 
& que nous nous rendrions 
un ſervice reciproque; Je ſuis 
une Fee & pour donner woes 
herbes la vertu qui leur eſt ne? 
ceſlaire, j avois beſuin de E. 
cumoire enchantee; dont/Bhfte 
bacela vous à fait prbſente: Je 
ne vous ai pas 'ttg-anutilgnj'eſs 
Vous aider encore valls 
allez:dand Ile des Gouſins: 
Vous me tirez: une grande 
ine jenvous avcuerai que 
Je: narchois:':fans::favoir , op 
yallojs:;Er:comment. arriverat 
je dans cette Ile? Il MWeſt der 
: LES dei:vous;:en-:inſtruifel, 
repritselle. Autre Smbarras 
repondit-u';: penſeb- vous? que 
je lle n malde-m/enretourner? 
OE - TS 
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Franchement, tout ceci com- 
mence.a m'ennuyer. Ne pour 
riez- vous Pas du moins me di- 
re ce que j y vais faire ?,;, L. O- 
racle du Singe ne vous en inſ- 
truit · il pas aſſez? Vous allez 
en bonne fortune. En bonne 
fortune! dans b'Ile des Cou · 
ſins Es 'Ecria-t-il! & dites-moi; 
sil vous plait, quelle eſt la 
Beautè qui y tabite? Sans vous 
en inquieter plus, ſongez, dit · 
elle en riant, à ne pas man- 
quer de courage. Vous. me 
donnez, repondit- ib, mau- 
vaiſe opinion de ma cangque» 
te, & toute femme avec qui 
Ton a beſoin de courage, neſt 
pas celle qui Texcite le plus. 
Mais, quels ſont donc ces im- 
portans ſervices que vous me 
rendrez ? Vous m'avez, A la 


. Vie, debarafſe de mon Ecu- 


pe: „ — 2 | moire, 


J 
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ntbire, mais je n'en fie pas 
dba cela plus avance: que 
Vdufez - vous qu'on faſſe de 
moi dans-Ietat où᷑ je ſuis ? Pour 
u que vous priſſiez interet 
la Dame 8 me fait voyas 
ger depuis ſi longtems, vous 
devriez bien me mettre en Etat 
de paroitre decemment de- 
vant elle. Cela m'eſt impoſſi- 
ble, repartit la Fee; la Dame 
qui vous aime, a-ſcule le pou- 
voir de vous rendre ce qui 
vous manque. Cependant, com. 
me la timiditè pourroit nuire 
⁊ votre gueriſon, & qu'il eſt 
important qu'elle nair rien à 
vous reprocher, je vais vous 
donner un flacon de cette eau: 
vous verrez que C eſt avec ra- 
ſon que nous Pappellons Eau 
de Sante. Avant de vous met 
tre au It, la nuit: de vatre 
nn F * deſen- 
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deſeneltantement ne man- 
quez pas de boire tout ce: que je 


vais Nous en donner. En ce 
cas, reprit le Prinee, vous pour- 


riez :6tendre : plus loin votre 


gensroſitè : ce neſt-pagique'je 


eroye avoir ordinairement 
grand beſdin de cette Eau de 
Santé; mais en cas que cela 
arrivat, je ne ſerois pas fache 
den avoir une plus: ample pro- 


vifion. Je vous, entends, & 


vous exauce, reprit la Fee: à 


votre retour à Chechrany vous 


en trouverez trente bonteilles 


dans votre cabinet. Adieu. Le 


premier Couſin ſellè & bri⸗ 
de qui soffrira à vos regards, 


vous conduira où vous es 
Aller. * 


Abies: elle Gſparut, & it 
Prince: apres avoir ſerré ſon 
flacron; & n: ſon Eeu· 
4 | moire, 


3 


Pg 


r Nxa AE. 


ii remon ue 8 8 
ſier, moins occupè de. ſa gutri : 
fon prochaine, que de la agon 
rms elle lui ſeroit:procuree../ 
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CHAPITRE: XIV. 
3 A . 2:08 ann 8 4 ; 

int. du Princi dans Þ lie ann 
ne rien, E fl 
int! A 1 221 £100. 2 8 EI | 
} 9 Polnkii Tapza avoitul 
{A Fait quelques Hedges qu'il 
rencontra le Couſm qui devoit | 
le voiturertt H-ecvititrois fois 
gros comme ſonq cheval; & 
$i peng mourir der peut a(Faſe 
pect de dette : Eforine böte 
cepehdant fl ſeremit & def. 
cendanit promptement, il. 
banden Svee"ttomre: Fintré. 
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Toi de l' animal, qui ne le ſentit 
pas plutoc ſur lui, qu'il Vem-+ 
porta dans les airs. La nuit 
vint, que le Prince n'stoit pas 
encore au bout de ſon Voyage. 
U commengoit a croirè quil 
ne finiroit pas, lorſque le Cou- 
ſin s' abhbattit dans une lle o 
Ton entendoit un bourdonne 
ment à en devenir ſgurde a 
ne douta pas qu ib ne ſit dans 
J'lle des Couſins, & Vinquie-. 
tude de ce qu'il alloit y faire 
le tourmentant, il ſe laiſſa me- 
ner par ſon Conducteur jul⸗ 
ques à un Palais ſuperbe. 
/» Peaucoup: de Coulins riche- 
| ment vetus inrent le rece-: 
voir à la porte; beaucoup d au- 
tres jouoient de toutes i 
Cinſtrumens. On fait 
les Couſins ont eee eee 


la voix ee ceux 
181 4 | d'en-- 


4 
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entre eux qui ſuudiant la Mu- 
ſique, ſe mirent à chanter 
ho. louanges du Printe, & for- 
merent le plus fingulier cons! 
cert. qu'on puiſſe jamais enten- 
dre. 'Tanzai, deja raſſuré par 
cette obligeante reception, fob 
conduit dans des Apartemens 
ſuperbes, ou des Chouettes mi: 
ſes tres-galamment, vinrent lui 
fare la rèvèrence. Une delles, - 
apres. les premieres cerẽmo- 
nes. lui demanda avec une 
voix touchante; s ibne voulait 
pas entrer au bain? Etourdi de 
la nouveaute de l'avanture, il 
fit ſigne de la tẽte qu ile vour 
loit bien. Les Chouettes s avan: 
cerent, alors pour le deshabib 
ler. Mesdames , leur dit-ibs 
ume paroſt peu ſeant que 
vous vouliez-yous donner. 168 : 
ſoin.. ils B l 1155 od 


F 5, Nons-s 
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Nous ne le prendrions pas 
avec un autre; fans doute, 
5 th Cambriere; mais nous 
favons: que: Vous: ne pouvez 
pas aullarmer nbtre Pudleur. 
Tanzal rougit a ces paroles, 
maya rien de ben y re 
pondre, ſe mit au bain ſè ea. 
ehant avec plus de ſoin qui il 
en auroit peut: etre apportẽ 
il eit eu de quoi en prendre. 
Vols, Seigneur, lui dit la 
ruilleuſe CThouette, une bien 
 Jouable an6deſtie:;::mais elle 
mv me: ſacprend:; pas de vous: 
de tous les hmimes, vous etes 
affurement le plus rare. Aſſu- 
rement auſſi dit Tanzai en 
5 . ee ä 


por Vous; que Pour qui que 
E pfit tre Primeezrepliqua-ts 
elle, cette reponſe eſt peu. po- 


5 "LOT for «i _ . T5 | 1 lie. 
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27: NHunHAZNE. 48 
ve/ Eh corbieu Hditoil yd epuis 
deux chsures, aypus>Me: teneꝝ 
de mene gis diſcnurs. Efauteg, 
ajoutez rien ma mauvaiſe 

humeur je, ne ſuis point aer 
aufen aureſpetiericdegoblir - 

. nase 'zgrip trop Je:Prince, , 

Se Manaai ſortit =, 
uns comme un hom 
me que Ton! reſerve ny plus 

douges; 3#Fantures::!Aupref ent; 


dit. ib a:ta:Chbuette;> contens - 
| tentade, grace ma curidſités- 
A i doiepenci denfoins 2 9 


| vos Ee Shs: — 
traordinairem 


5 Lewe 10s 


—_—— 


ese cHeubcte que vous ayes: 
vue avec des ajuſtemens 7 
Mais ſans vous 'inquieter de 
tout ceci, formez- vous les 
plus douces idèes, & par une 
reception auſſi brillante; ju- Jus. 
gez de ce qulon veut faire 
Pour vous. Croyeꝝ que les agt6- 
mens de celle qui vous aime, 
vont de pair avec ſa puiſſanee. 
Imaginez ce que les cieux ont 
forme de plus beau, & vous ſe». 
xezloin encore des appas qu'on . 
| veut bien vous: ſbumettre. | 
Je ne vous dis rien de plus, 
vous jugerez du reſte par vos 
Jen La Beans qui vous eſt 
, deftinee;" paroitra cette nuit 
A vos regards; elle ſeule peut 
vous: remettre dans un état 
qui vous Etoit bien cher appa- 
remment, puiſque vous ſup- 
portez avec tant dimpatience 
2 * 4 : qu'on 


* 
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qu'on badine avec yous fur fa | 


a Ren a 

"Tanzats a\qur Jes! Ciſvours 
de la Pee au Chaudron na- 
voient pas promis un bon- 
heur ſi parfait, ſentit ſes in- 
quietudes s'adoueir par les 
Plaiſirs que lui annongeit la 
Chouette; il erut enfin qu'une 
Drvinite- brillante lui accordoit 
rhonneur de ſa couche; que 
ce cas n etoit pas ètrange, & 
qu'une Dœeſſe s abaiſſoit moins 
en deſcendant juſques à un 
Prinee, que quantito de fem- 
mes titrees à qui l'amour; & 
Fextravagance, font faire tous 
les jours des pus plus 7eho- 
quans.- Cette nuit qu'il al 
lot paſſer lui pareiſſoit f-char- 
mante, qu'il en oublioĩt pre 
Gi e celle 'ow la tendre Nea- 

ne Jui pradiguant tous few 

2914 | F * char- 


n N N 2% W 


charmes P' avoit treouys fi 1 
capable deen profter. 1} 24 | 
flattoit meme, ape ſa Prin 
qui etoit ce que: les Dieux hl 
volent: forms. de plus parfait, 
mapprocherdit pas des beau- 
tés Jai alloient le. trguver en 
proye à ſes deſixs : ſen amour 

pour elle en diminu, & 81 

ſe ſentit quelques dere 
ils furent tous pour la Deeſſe;. 

Aveuglement - ordinaixe,; des 
amans . qui i fact ſouvent 
* Tidèe: qu ils ſe foxment du: 
ne conquete. nouvelle, la Mai: 
treſſe dont ils connoiſſent le 
plas le uf, & les charmes. 

-La Chouette VOyant: ever 

Tanzal; Prinee, Iuisdlit- elle, je 

oongois toutes: des reflexiong 

qu une avanture aalli flateuſe 

vaus fait naitre: mäislprenen 

un air plus e Mal. 
. treſſe 


ns 


r Nasen- 


geny kacitürne a & i r ele 
de mille Amans-qui-Paf Sede! 
faut ont perdu ſes bonnes gra 
ces. Mille Amaus! 8 Eri 
. c eſt une fagon de 
NC n aſſürt ment, xe: 
Brit. Ia Chouette, jeh wexagers 
pas ; deux-mille veus ont pré- 
cede, deux-mille & plus vous 
ſuivront; & ce grand nombre 
d' Adorateurs deit vous pron : 
ver lexees des- charmes de la 
Deefle.:.;By fa Bont, aj euta - 
t⸗il. c que je veis, reprit 
la Chouette , Vous aimez les 
_ conquetes neu ves; 38 YOUR | 
conſe! x7 ppg rok "d8 B&tre 
pas ſi dtlicat dans de monde. 
vous: Evurrie sriſque dy der 
meurer oiſif. : Contentez:vgus 
eepandent de la nuit qu en 
5 q Vous dender 580 qu 
| or ſoin 
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Gin qu'on pour quel: 
qu un qui, Pulle faut pars 
ler franchement, pourroit bien 
ne le pas juſtifier... e vous a 
deja dit, Mademeiſelle que 
votre air d aigrehr, & au- 
vaiſes plaiſanteries inte deplai. 
ſdlent;finiſſez,oujevous Haitte: . 
II y a© apparence” que la 
Chouette,; qm- faiſoit la pres - 
cieuſe , & le bel-eſprit, ne 
gen ſeroĩt pas tenue- la, ſi le 
Couſin; Maitre hotel, ne fut 
venu annoneer qu'on - avoit 
ſervi. Le Prince ſe mit ſeul 
a table: on imaginefa faciles 
ment le got, & la magnifi- 
cence du repas; Amour la. 
voit ordonnè. Tanzaĩ, qui 
navoit jamais applique ſa mo- 
rale à corriger ſa gourmandi- 
ſe, mangea beaucoup, cau- 
red de tems en tems avee 14 
$4 Chouet-.- 


fry Nzadanny. 


Chouette, quoique dans le, 
fond, elle lui der at. Le fel- 
tin finit enfin, & le Prince le 
termina par ſon Eau de Santé. 
La Chouette ſe mit a riredelas 
greablement. - Prince, lui dit- 
elle, vous avez beſoin de pre- 
caution, . & cette liqueur eſt 
ſans- doute un preſervatij 
contre vos accidens ordinai- 
res. Quoi qu'il en ſoit, reprit- 
il, & quelle que fut ſa vertu, ele 
le Echoueroit ſans doute con: 
tre une phyſionomie comme 
la votre. Elle peut n' etre pas 
belle, reprit la Chouette, mais 
vous aurez. peut- etre en votre 
vie des occalions'on. vous ſous, 
haiterez d'en trouver une Pa 
reille. Vous ne vous étes pas 
bien vue, répondit-Tanzai, 
ou vous Ee un HUGE 


maur- ere OY 


1 — 
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" CHAPITRE xv. 1 
Comms quoi: TIN -ſe-rempe 2.6 as 
115 1a 7% imagine. e 
in e eee, 4.906 
'® N vint en eet inſtant di- 
Vre au Prince que ſu Déité 


frei bient6c viſtble Son eur 
semut à cette nouvelle ; la eu- 
riots , un ſentiment encore 


plus vif, le troublerent, & il 
ſe laiſſa deshabiller par. les 
Chouettes, ſaus profeter 6 nc 
feule parole.” Quand elles Fe 

rent mis en robe de chambre; 


3 le Eondibfirenr _ 0 


parfams | 5 x cs ig claw 
des caſſolettes d'or, embau- 
eee. Fair; & falfbient ref 
er 48 odeurs les/phasvolups 

55 


rer 
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teaſes. - Plein d inquietude 
& de deſirs, apres àvoif tra- 
yerſe einq ou {Ix-grandes. pie» 
ces, il e enfin dans 18 
chambre od la Deeſſe ctoit 
couchee. n =o Prad des 
pierres les plus prbcieuſes, ts 
ſoutenu par des eolomnes de 
rubis, renfermoit cet odjet 
miraculeux. Le Prince, quoi: 
qu'eblout 4 & arrété d' abord 
par un ſpectacle ſi brillant, ne 
laiſſa pas de chercher des 
yeux ce chef. d uvre ſi vane 
te. II. voyait de Join, quelques 
choſe qui ſe remuoit dans le 
lit; mais toit une figure. ſ1- 
informe, qu'il ne douta eine: 
ee qu'il yoyoit: ne-fitt:la Ghter 
non de la Diyinite. Il approt 
cha; & la. Chouette ie FERN. 
apreès lui avoir donné Je 5 
W 5 Tauzek eenſumé de de 8 


"RYE 2 | ſirs, 


ers, mais retenu par te timis 
ditE, reſtoit à la place on la 
Chouette Payoit laiſſé. Venez, 


Prince, lui dit-on, & ne per- 
dez aucun de ces momens 
precieux que l'amour vous 
donne. Il obeit, & ſe jetta a- 
pag precipitation dans e lit. 
Quand il y fut, on ſe retour: 
na; & ſa ſurpriſe- ne -fut pas 
petite, quand à travers le 


blanc, le. rouge, Jes rubans, 


les dentelles „ il reconnut la 
Fee Concombre. Cetoit elle 
en effet, qui-pour le recevoit 
plus decemment; avoit-orne 


{es oreilles de Chouette, des 


plus belles pierreries. Sa tete 


pelee etoit- couverre d'un tour 


blond mironne,. garni par- 


tout de fleurs, & daigret- 


tes; & _ elle füt colffee 
en eee le avdit- mis pare 


a * | deſſus i 
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deſſus cette parure , pour i. 

donner un air plus touchant, : 
une petite coëffe blanche 
mouchetée de couleur de ro- 
ſe, avec un deſeſpoir de mè- 
me couleur, galamment nouè 
ſous le menton. Au milieu 
de ce paquet ridicule, étoit 
une ſorte de viſage on Von 
diſtinguoit, des yeux Eraillés, 
rouges, & speronnés. Un 
nez d'une grandeur enorme, 

& couvert de verrues, alloit 

ſe perdre tendrement dans 
une bouche lache & enfon : 
cce, qui laiſſoit pendre des les 
vres violettes 5.200 preſentoit 
aux yeux une michoire de 
garnie qui, par laps de tems, 
avoit. meme perdu ſon coloris 
naturel. Ses jouts pendantes - 
Tepoſoient mollement ſur ſon 
oreiller- Une quantitè innom- 

| brable 
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brable de monches & d'af. 


ſaſſmꝭ de differentes eſpeces, 


couvroit une peau noire & 
tachetèe ; dont les: rides & 
la hvidité e Pergoieht au travers 

ade huileuſe qui 


i LU LICE 


ins deguiſoit.” Un 'eſelavage 


de diamans & de: perles:, -3 
gros glands, lui Seteenden 
ſur la gorge: Ses tetons; aſſen 
dociles pour pendre au moins 


Fun: pied & demi; ſortoient 


Wir: Ds garni de dentelles 
friſces:, Sy ELoIent::NOUES en 


trois: endroitd tee: de la nom: 


a e couleur de foſe: 
Tanzul iiterdit n cet aſpect 


auroit ful, fi ta frayeur qu il lui 


inſſ piroit, : lui en avoit: laiſſe 
force: Ilcetoĩt: d ailleurs etou 


fe: par une puanteur inſuppor- 
table; qui: malgré les: Parfums 


done: a Fee s eroit fait om- 
c . 
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dre, rempliſſoit toute l8-charte : | 
bre. Ciel il den lui 


—_— via donc lokhjet 
& deſtine? :0 Neadars 
neheele done c que la: Natu- 


rel a formt de plus hideux qui 
vous a balancee:;; que: dis- ae? 
ui vous a anèantie dans mon 
cur. Juſte Singe Quelle 
bonne fortune Si le Prince 
avoit voyage ik auroit ſu que 
ele dont nas PEtits-Maitres 
ſont::fi: fiexs ; eee . | 
xedtalafiene:y thor 
-1: J-r:aEtart; revenu 11 de 
Jon; degodt?;, ni de ſa ter- 
teur: Lp e e vaix. rau 
que & c ſortant de 
5 efirbyable: :ſquelete:;;: lai 
adreſſa des douces paroles :: 
Vous voyez; Prince, ce que 
je fais pour vous, & quel eſt 

TI de” ma 'bonte. - 2 Vous 5 
m au- 


= OY | : : | - 


n'auriez pas du eroire, ages 

affront -: fanglant- que vous 
mm'avez fait, apres la vengeans 
ee dont il a ers ſuivi, que mes 


reſſentimens ſe terminaſſent a 
vdus admettre dans mon lit: 


La meme” main qui a cauſt 


vos larmes, ſe -preſente pour 


les eſſuyer. Vous vous feriez 
expoſe aux dangers les plus 


affreux pour redevenir ce que 
vous Etiez, & c'eſt dans le ſein 
des plaiſirs que vous allez re. 
prendre votre premiere for- 
me. Je ne ſai fi crop-d'amour- 


propre mabuſe, & mexagere 
votre bonheur; ſi les .tranf 
Ports de tous les mortels qui 


mont vue, ne me font pas 


trop préèſumer de mes char- 


mes: mais je doĩs croire qu il 


ny a pas de Prince au monde 


N as qui ne vou- 
1 dae 


lut meme payer de ſa vie, le 
ſort que je vais vous faire. Je 
ne vous preſſe point de méri- 
ter mes faveurs, je lis dans 
vos yeux la plus vive impa» 
tience; J'y decouvre avec la 
joye la plus ſenſible, que vous 
ne pouvez plus fupporter la 
violence de vos deſirs. Aban» 
donnez-vous-y, cher Prince, 
les miens vous repondent de 
votre felicite. Venez, ma pu- 


deur ne peut ſoutenir plus 


longtems ce ſpectacle; hitez- 
vous de la confondre. Ah! 
dans des momens ſi doux, 
empire de la vertu devroit- 
il encore ſe faire ſentir? Pre- 
cipitez les reproches de la 
mienne, C'eſt entre vos bras 
que je veux qu'elle acheve 
dexpirer! 'Tanzai demeuré 
immobile, n'entendit pas la 
. 5 moi- 
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moitié de ce que Concon- 
bre venoit de lui dire, & il 
ſeroit ſans deute reſts abime 
dans cette lethargie, sil ne ſe 
fut ſenti far la main une griffe 
erochuẽ que la Fe toi tendoit. 
Son premier mouvement fut 
de Teétrangler: mais conſide- 
rant que le pouvoir de Con- 
combre la ſauveroit de ſon reſ- 
ſentiment, & que le moins 
qu'il pourroit lui en arriver 
ſeroit d'8tre-pour toujours dans 
Fetat où il etoit, il abandon 
na cette idée, quelque ſedui⸗ 
ſante qu Ty fat. II ne ſavoit 
enfin a quoi ſe déterminer, 
lorſque la Fee lui enfongant 
tendrement ſes. ongles dans la 
Peau: Quei Prince. lui dit- elle, 
vous tes interdit? Je pardon» 
ne à l'amour Paneantifſeme 
o I vyous' Vols, mais il auroit 
deja 
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deja du céder à Vimpetueſits 
48 vos feux, & à ma tendreſo 
ſe. C'eſt done a moi a tout fai- 
re, petit Mgrar Lalenta:t-elleß 
& ſi les armes que je tal 
laiſs voir, ne font pas aflez 

puiſſans == te rendre a toi- 
mats © ORs: 75 qui men 
reſte peut te rappeller à la vie. 
Alors, jettant avec. fureur le 
peu de drap qui receloit ſes 
beautès encore nen apperęns, 
& roulant les: yeux avec vio- 
lence, Voi, barpare,, dit- elle 
en ſoupirant g:: Vol; tour, ce que 
mon amour t abamdonne. Mi: 
ſericorde! sgcrialePrince,ah 
grands Dieunl ou ſuis-je'? Sor- 
tant alors bruſquement du lit, 
ibſe débarraſſa des griffes qui 
le retenoient, & gherchait; 4 
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| Rteur verra dans les chaphrs 
qui ſult, Tarreta. - XI 
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vanoui - OO: prix on * | 
Ii rend. JS ie 

ip 8545 55 1 
Anzal cutiſpores de rage, 
alloit ſortir de TAparte- 


34 
tement, lorſqu'unè voix 
douce, & quil erut reconnoitre; 


Fappella. Ciel! quelle fut fa 


ſurpriſe, larsqu en ſe retour- 
nant du cõtè du lit, il vit Nea- 


darne plus charmante que ja- 


mais! O ma Princeſſe ! 8'ecria- 


5 en courant vers elle. Arr6- 
te, . THT: dit Neadarne, 
| | home 
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komme ſans courage! tu ne 
merites plus mes bontés. Tu 
ſavois que notre bonheur de- 
pendoit de cette Epreuve, & 
tu n'as pas eu la force de la 
ſupporter. Ces apparences dif- 

formes me cachoient; C eſt 
moi, qui par la protection de 
Barbacela, ſous la forme d'une 


Fee, t' ai debarraſſs de ta fa-. 


tale Ecumoire ;i.Ceſtmoi enco- 
re, qui pour te dgnner moins 
dhorreur pour! objet qui s' of- 
friroit à tes yeux, tai fait Pren- 
dre de FEau de Santé. Mal- 
heureux ajouta-t-elle en ver- 
ſant quelques larmes, tuas tra- 
hi mes ſoins & mes bontés, 
& tu vas pour toujours reſter 
dans cet tat affreux dont rien 
ne peut plus te tirer. O ma 
Princeſſe! s'ecria Tanzai, qui 
vous auroit devinse 2? 11 fit lors: : 
wy” S. 


— 
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de nouveaux efforts Poor" rem 
braſſer: mais la Princeſſe, & 
F Apartement, diſparurent/ A 
ſes yeux; & Il fe ſentit trans- 
porte dans ja chambre oü on 
Tavoit regu à ſon arrivee: Son 
deſeſpoir augmentaen y fetrous 
vant la facheuſe Chouette, qui 
aſſiſe dans un fauteuil, chan- 
toit en Tattendant. Eh quoi! 
ui dit-elle d'un ton gar, f- 
tot de retour! une nut! paſſe 
avec vous comme une minute, 
Si vous ne les faites jamais 
plus longues, on peut ſans 
ſcandale vous en accorder; je 
croyois ne vous revoir qua 
midi. Grands Dieux! s'6crioit 
douloureuſement le Prince, 
de quels matheurs empoiſon- 
nez- vous ma vie ? Ah! dit la 
Chouette, je ſuis au fait. II 
vous eſt arrive quelque mw 
2 . dehnt 
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dent, ou pour mieux dire, le 
meme ſubſiſte; cela eſt mal- 
heureux pour vous; car, quel. 
ufage voulez- vous qu'on faſ- 
ſe de votre perſonne 2 Savez- 
vous bien, vous qui parlez 
{$i mala: propos, dit le Prince 
avec fureur, que je vous tords 
le col, ſi vous òſez encore pro- 
 ferer une parole? Puis, reve- 
nant en lui- meme, je vous de- 
mande pardon, Mademoiſel- 5 
le, ajouta-t- il; de ce'que'Je 
viens de vous dire: mais, tant 
d'evenemens me confondent, 5 
me mettent hors de moi, & 
je ne fat ni ou. je ſuis, ni fi 
je ſuis encore. Permettez-moi: : 
de vous raconiter mon infortu- 
ne. Vous avez, dit- ik en fi- 
niſſant ſon ren, beaucoup de 
credit en ce Palais. Je recon- 
nois ma faute. Ne poutrois- 
1 6G 4 je 
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je pas me retrouver s cette 
 vecaſion que mon impruden- 
ce m'a fait perdre ? mais de- 
pechez, il y va de mes jours. 
Ce que vous me propoſez-la 
eſt difficile, reprit la Chouette: 
Je vais cependant eſſayer fi 
mon credit peut vous Etre u- 
tile. Attendez ici patiem- 
ment, je vais negocier. votre 
affaire. A peine fut- elle ſortie, 
| que Tanzai ſe mit à rèver. Qui 
Tauroit devine, fe difolt-1l, 
que ma Princeſſe et pu m'e- 
tre offerte ſous cette execrable. 
forme? Helas !j avois deja ſen- 
Ll Feffet de I'Eau de Sante, dé 
Ja je me reconnoiſſois, j allois 
1 réparer ma gloire, & mes im 
_ fortunes. Mais, qui l'aſpect 
de Concombre n 'auroit-1] pas 
effraye? Cet horrible ſouvenir 
me encore. A peine ma 
þ * 
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Princeſſe mia. t- elle ful que re- 
tombant dans mon neant,' je 
me ſuis vũ auſſi loin de moi- 
meme'que je trois. Malheu- 
_ reuſe condition des Rois d'e- 
tre ſoumis malgre leur pou- 
voir, aux injuſtices des Fees. 
Y a-t-il: rien de ſi bizarre que 
ce qui m' arrive? Ma deſtinee 
depend d'une vile Ecumaire!: 
Ah! ſi. jamais mon Hiſtoire: 
eſt Ecrite ,- qui pourra y ajou- 
ter foi? Ou ſi elle trouve de la 
credulite „ quel ſujet. d'entra- 
tien pour les ſiecles à venir!- 
Sans la Chouette qui vint in- 
terrompre ſes reflexions., il 
les auroit peut -etre | poulſces: 
plus loin. Eh bien, divin. Oi- 
ſeau, lui dit-il, mon malheur 
eſt-i} ſans remede ? Je trem- 
ble que vos ſoins n'ayent eté 
inutiles. Vous &tes-plus hen- 
| | Gs an. 


ho 


reux que vous ne penſez, lui 
dit- elle en ſouriant; on vous 
pardonne, ce n'eſt pas ſans 
peine, mais enfin vous pou- 
vez encore tenter Tavanture, 
le champ vous eſt ouvert. Je 
vais donc, reprit- il, revoir 
Neadarné? Ah Dieux ! Prin- 
ce, reprit- elle, ce ſera en effet 
Neèadarné, mais toujours ſous 
la forme de Concombre. Vous 
friſſonnez! Conſultez- vous, 
votre premier refus vous coſite 
_-dqja aſſez, prenez garde au ſe- 
cond. Si d' abord vous aviez 
- furmonte votre repugnance, 
E que la Fee pretendue vous 
--eftt regu dans ſes bras, a peine 
I auriez- vous été que la Prin- 
ceſſe aurott pris fa place. Ac- 
8 tuellement 5 Cela eſt devenu 
Plus difficile; il faut que vous 
- fouteniez treize fois l Epreuve 
. 8 preſ- 
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pteſerite, avant que de voir la 


metamorphoſe. Hem 1. 


dites- vous, dit Tanzai, que 
parlea vous de treize fois 2 


Vous trentendes : 1 dit la 


Chonette, treizs fois, cela ſe 
comprend. Allez, on my pen 


ſe pas, reprit Tanza; ce ſe· 


roit tout: ce que je pourrois fai 


Te, ſt la Princeſſe toit de moi- 


tie; Prèvenu quai ce: ſera Nèa. 
darné, la figure de Concom- 
bre ne m' en cauſera pas moins 

d'horreur? Vous me rendeala: 


de plaiſaus ſervices; faitesen 
_ 46 ͤ moins diminuer la moitié. 
ö _ ne ſe peut, dit la Chouet-- 


c'eſt le dernier mot; mon 


als ne doit pas: VOus'Etre: GUI 


voque; je ne 


| marche-la... .- -Treize fois! 8E 
| 1 encore ite" Prince. Com- 


%, vous%ous gf. 
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frayez de ce dont Thomme du 
monde le plus decredite s' ac- 
quitteroit ſans peine? En effet, 
reprit Tanzai, je voudrois bien 
pour ce que vous faites pour 
e que vous le ſüſſiez par 
rience. Encore un coup, 
. deèterminez- vous, 
C'eſt une honte que ſi peu de 
choſe vous arrete; Javois dans 
le fond, meilleure opinion de 
votre valeur. Ecoutez, dit le 
Prince, vous ſavez qu pl V. a 
quantitè de choſes que les cir- 
conſtances ſeules rendent pe- 
nibles, & vous avouerez avec 
moi que la figure de Concom- 
bre neſt pas propre a faciliter 
le nombre qu'on  m'impoſe, 
N'importe, conduiſez- moi, & 
que le giel m 'aliſte. La Chonet- 
te le drenan par la main, le 


mena dans Apa 
=. 0.0 


Lement des 
de- 
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delices, plus trouble, & plus N 
desagreablement ens an 
Poe ms 124% HE 
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I quelque courage. que 
le Prince ſe flit arme, il 
trillonna en revoyant Con- 
combre. Prince, lui dit-elle, 5 
recouchez-vous, & venez me- 
riter votre grace, ou combler 
vos malheurs. Tréve de Ha- 
Tangue repartit · il bruſque- 
ment, le comble de mes mal. 
heurs eſt de me retrouver au- 

preès de vous; & le ſeul de mes 
deſirs, d'en ſortir le plutot 
beg je poutral. Ainſi; Donn de 
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complimens; ; il vous. ſieroit 
mal de m'en faire, apres 1erat 


cu vous me rèduiſez. Mais, 


quelle fureur vous tient, de 
youloir que je paſſe une nuit | 
avec vous? La repugnance que 
je vous montre, ne devroit- 
elle pas vous en guerir ? S'il eſt 


vrai que vous ayyez congu de 


l'amour pour moi, ne devroit- 
il pas vous ſuffire, pour le ban- 
nir, que je reponde mal à vos 


| ſentimens 2 Et ſi vous ne cher 


chez qu à vous venger de PE-. | 
cumoire,  eſt-ce à moi que 


11 devez votre courroux? 


Prince, reprit Concombre, 
vous parlez le mieux du mon- 


de, & vos diſcours me perſua · 


deroient, s il pouvoit vous etre 
de quelque utthte que je fuſſe 
convaincus de ce que vous me 
dites. 1 n * ni lenvie que 
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faide vous punir, ni un mou - 
e e ee qui vous met 
aujourdhui dans mes bras: 
Tondre 0b Deſtin ſeul me fait 
ſubir une éëpreuve encore plus 

humiliante pour moi, qu el- 
le n'eſt penible pour vou 
Croyez- vous que ma modeſtie 
ne ſouffre pas de voir ſi pres 
de mai un homme, qui n 
eſt point appelle par mon 
cho ? Penſez- vous qu'on 
8 ee ee. ſans Aden aux 
tranſports de quelqu'un 
nous eſt indifferent ? WI | 
rien de plus eruel pour une 
femme ſenſible , & nee ayec 
de la vertu, que nee des 
careſſes que ſon cœur n avoue 
pas? Quant à ces tranſports, 


& ces careſſes dont vous par- 


lea, puiſqu elles vous fent tant 


N e je hüt „ dit Tan- 
, 8 | | lg 


zal; vous ow FANS je ne 
fuis pas aſſez impoli pour vous 
ravir des faveurs auſſi prècieu 
ſes que les vötres. Oh non! 

dit la Fee, je ſuis ſoumiſe aux 
volontès du Deſtin , & ma ré- 
ſignation m' aidera. Vous 6 
tiez tout a l'beure, reprit 
Tanzai, plus emportée, & 
moins dévote. Mais „quoi 


qu'il en ſoit, on m'a promis 


Neadarne, & je ne commen- 
ce point que je ne la voye. 


On vous a. promiſe à la verits, . 


reprit Concombre, mais vous 


ſavez a quel prix, Allons donc, 


dit le Prince, qui malgrè lui ſe 


ſentoit renaitre; mais il fautai- 


mer bien éperdument, pour ſe 


a= ſoumettre à ce qui m arrive. 


Alors ſe bouchant le nez, 

Fermant les yeux, il tacha de 
2 * du mucus qu il pour- 
moe roit, 
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roit, du devoir preſerit. > Im * 
Fee, pour le lui rendre plus fa- 
cile, ſoupiroit tendrement, & 
$'agitant avec volupte, lui don- 
noit, malgre ſon — 
tous ces noms emportes 
amour inſpire. Elle fai be 
ſacceder Tindolence à la for 
reur, la vivacite a Tabbatte- 
ment. On aſſure meme que - 
pour lui prouver plus de ſen» | 
{ibilite , elle jura plus d'une = 


fois. Tanzai, pour en etre 


plutort quitte, avoir fait tout 
de ſuite (choſe ſurprenante, 
& qui n'eſt pas celle de cette 
Hiſtoire qui peut choquer le 
moins) la moitié de ſon mar- 
tyre, & I Eau de Santé, agiſ: 
ſant miraculeuſement, le met- 
toit en état de $'acquitter du 
Teſte avec autant de prompti- 
auge 3 Pran la Fee le Pei 
| 2 


6s TAN Z A i, 
| de ſt uſpendre ſes travaux, & 


we Prince Payant fatisfaite, 

oyez vous, Prince, lui dit 
diere ne ſuis pas de ces fem. 
Wen Aud delicatefſe, qui n'eb 
tier dans un homme que 


ces qualites dont vous venez 
de faire preuve. Paime mieux 


cent fots une converſation ten- 
dre que le ſentiment anime, 
que ces voluptés honteuſes 

les amans ordinaires re- 
Cherchent ſans cefſe. Com- 


bien dites. vous qu'il vous ref 
te a faire de cette nuit? Sept, 
Teprit-il bruſquement. Ce que 
je vous demande la, repartit- 


elle, n'eſt pas que je men 


foucie. Si Jen étois cru, 


vous n'auriez plus rien à faire. 


Vous dites qu'il vous en reſte 


ſept? je crols que vous vous 


8 1 
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trompez. I ſe peut bien, re- 
prit- ik, je compterois au moins 
ſur neuf Facquittss. Ce reſt 
pas ainſi , delle, que je 
compte: Jetois moins egaree 
que vous, & fe crots qu il en 
faut encore dix. Ventrebleu, 
cela n'eſt pas vrai! dit Tan- 
zal en fureur. Ne vous fä- 
chez pas, mon fils, dit- elle 
tendrement, nous w aurons 
pas de diſputes 1a-defſus; mals 
vous Stes le plus Etonnant de 
tous les hommes, & jat pei- 
ne à croire qu avant votre 


enchantement vous valuſfiez 


d'aueune fagon ce que vous 
valez awourd hut. Vous fa- 
vez mieux que perfonne, Te- 
prit Tanze, pourquoi je vaux 
tant; & le preſent qu'on m'a 
fait de I Eau de Sante, eſt une 
e us avez * 
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ſe pour vous-meme. Mais, en 
conſcience, ne Jevriez-yous 
pas me remetif e reſte? Cela 
ne ſe peut, repfit. elle. En ce 
cas, dit-il, je m'en tiendrai 
ou je ſuis, je ne vous crains 
plus. Nous verrons, reprit 
Concombre en le touchanr, 
Ah barbare! s &cria le Prince 
qui ſe ſentit decroitre,, il y a 
ici moins d' enchantement que 
vous ne Croyez, & votre main 
pour operer ce que je ſens, 
Mmavoit pas beſoin de Magie. 
Le diſcours eſt tendre, dit 
Concombre, & c'eſt le moyen 
d' obtenir grace. Si vous n tes 
point genereuſe par rapport a 
moi, ſoyez-le du moins, dit 


Tanzal, par. rapport a vous- 


meme. Je is: 3 reprit- elle, 


moins meclfante que vous ne 


| 1 5 & vous. verrez que je 


puis 
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puis de cette main que vous 
mepriſez tant... Eh de gra- 
cc!s'ecria Tanzal, ne me tou - 
chez point. Malgre ſa peur; 
la Fe luitint parole; & lui, qui 
mouroit d' envie de finir avec 
elle, recommenga ſa ro pooch 
II étoit enfin - arrive / 
douzieme incluſtvement, fans 
qu'il vit Neadarné, & il en 
témoigna ſa ſurpriſe à Con- 
combre. C'eſt apparemment, 
dit- elle, que ſon rcecouvrement 
eſt attachẽ au nombre myſte- 
rieux de treize. Je vois aſſez, 
reprit- il, qu'on ne l'a pas mis 
à bon marche 3 3 mais finiſſons. 
Le Prince, a la fin de ce der- 
nier travail, chercha des yeux 
Neadarné, mais ne la voyant 
point paroitre: Que veut done 
dire cect? demanda- t · il. Pour - 
2 ne vois· je pas N * 
} : M' au- c 
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M-auroit-on: trompe ? [als 
Prince, dit la. Fee, vous vous 
etes:trompe vous- meme, vous 
avez mal calcule; Oh corbleud 
dit Tanzai, il ne faut pas ée 
un Barreme. pour ſavoir comp - 
ter juſques a: treize, ils y ſont 
bien. Mais le moyen! reprit-el- 
le: vous voyez bien que cela ne 
ſe peut pas; vous auriez Near | 
darné en votre pouvoir, ſires 
que vous dites Etoit vrai. An 
nom de vous-meme, cher Prin- 
ce prenez garde qu ili n'y ait 
de ferreur. Morbleu, dit-il, 
ceſt: qu'il ny en a: point. En- 
fin „ reprit-elle „ par votre 
obſtination, „ Vous ne yetrez 
point Neadarne;; & par un el. 
prit de menage mal-entendu, 
vous perdrez, le fruit de ce 
que vous. aver fait. Cie}! 8565 
ik me laiffezwous en 
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proye à Vinjuſtice 2 Et faut 
II. . Mais Belas! peut · etre 
avez- vous raiſon: je ne vois 
point Neadarn6., & ſon ab» 
ſence ſuffit pour me convain- 
ere. Voyons dans, ſi je puis 
m' en tirer. 

Tanzai excedé de fatigue, 
eut toutes les peines du mon- 
de à terminer Ma. penitence, 
Il ne fut pas a cettè fois 
plus heureux qu aux autres, 
& reconnoiſſant combien in- 
| humainement, on Favoit tromy | 
p6, ile jetta avec fureur 
ſur Concombre, dans le tems 
qu'elle  alloit lui reprocher 
une ſeconde erreur de cals 
cul. La Fee, en ſe debat: 
tant avec force, „ ſe retira des | 
mains: de Tanzai, apres lui 

avoir enfonct plus d une fois 
ſes Seien dans la peau, & lui 
avoir 
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avoir laiſe le corps tout cou: 


vert d'egratignures ; puis, 8. 
levant au plafond: Ne comp- 
te point, lui dit- elle, vaincre 
jamais ma fureur. Je ſerai ta 
perſecutrice Eternelle. Les 
malheurs que je t'ai fait & 
prouyer ne ſont ni les der. 
niers, ni les plus cruels de ta 
vie. Je tai, a la verite, ren- 
du ce que tudeſirois avec tant 
d''ardeur; mais pren garde 
qu'il ne te ſoit inutile, & ſou 
vien- toi longtems de ton in- 
fernale Ecumeire. Ah! per- 
fide, $'ecria Tanzai, après ce 
que tu viens de me faire, quels 
coups peux-tu me garder en- 


core? En cet inſtant, la Fee 


& le Palais diſparurent a ſes 
yeux; & lui, auſſi honteux, 


que fatigue de da bonne fortu- 
ne, trouva ſes habits , ſon 
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Ecumoire, & ſon cheval, dans 
cette méme Foret ou il avoit. 


rencontre la Fee au Chaudron. 
It's habilla promptement, for- 


mant dans ſa tete mille inuti- 
les projets pour Ia punition de 


Concombre & de la Chouet- 


te; & reprit le chemin de 
chechian, tres diſpoſe à gar- 


der 4 Neadarné I fidelite la 
lus exacte, puiſque les plai- 
irs IO lui reuſſiſoient i 
mal. 


CHAPITRE| XVIII. 


1 1s "moins amuſant as Livre, 


> 


7 Rndant que le Prince ope- 
1 roit-ces Etonnantes mer- 


| feilles, ; Ten n'etoit pas plus 


tran- 
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rranquille à Chechiangqwil ne 


Pavoit été dans le Palais de 
Concombre. L'affaire de Sau- 
grenutio y faiſoit grand bruit, 
Les Sacrificateurs, & les Etats 
eEtoient convoques... Le Rol 
ſenſible aux deplaiſirs de. ſon 
fils, & croyant qu'ils ne. ſe- 
roient ; termines. , que quand 
Saugrenutio auroit leche IE. 
cumoire, -:n'epargnoit rien 


pour lui donner cette mortl- 


fication. II avoit gagnsé juſ 
ques au Patriarche, _ autant 

ur plaire à Cephaes/, que 
arty bleſſer le {rope Preue 
avec qui il n'étoit pas bien, 
avoit promis au Roi d' entrer 
dans toutes ſes. vues. Saugre- 
nutio n'ignoroit pas que du 
cots de la Nobleſſe il n aureit 
aucunes reſſources. dn 
de VEcat, atrache ala perſonde 


du 
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du Souverain par des raiſons 
de politique & dinteret, n a-. 
roit pas voulu, ſans doute, agir 
contre ſes maximes dans une 
occaſion on il auroit choque, 
& ſans fruit particulier, la 
Majeſte du Prince. Les Sa- 
crificateurs, qui n attendoient 
leurs Dignites que de leur ſer- 
vitude .aupres. du. Patriarche, 
navoient garde de lui man- 
quer, dans une oceaſion où leur 


complaiſance pour lui pou- | 


yoit-leur Etre utile. Le Peuple 
ignorant & ſuperſtitieux, . æc· 
coutumè à regarder les Decrets 
du Patriarche comme des De- 
crets des Dieux memes, au- 
toit craint d'attirer leur cole- 
re ſur lui, en prenant le parti 
de Saugrenutio. dans une oc- 
currence ou la Religion ne lui 
brütet pas rk . 


| Quel 5 
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Quel moyen! reſtoit · il done 
au Grand- Pretre d' eviter le 
deſtin qui le menagoit? hai de 
la Nobleſſe, avec laquelle ſa 
hauteur lui avoit ſouvent fait 
avoir des diſeuſſions; deteſte 
des Sacrificateurs jaloux du 
rang qu'il oeeupoit; mepriſe 


du Feuple qui Etoit ſeandaliſe 
de Yentendre jurer, & de lui 


voir faire des chanſons. Mais 
le moyen auſſi -d'obeir ? La 
honte de lecher FEcumoire, 
Ia. douleur qu'elle lui cauſe 
roit, le triomphe du Roi; 
toutes ces conſiderations Ta- 


gitoient tour à tour; & quoi- 


qu'il demeurit ferme dans la 
reſolution de deſobeir , il ne 
| voyoit comment il pour- 
roit reſiſter = tant de forces 
TEuUnies Comte mL CD 
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quel parti prendre, lorſque le 
Patriarche arriva à la Cour, 
recede d'un. Decret terrible 
par lequel il Etoit preſerit à Sau- 
grenutio de lecher !! Ecumoire: 
Il finiſſoit par uſſe courte & fra - 
ternelle exhortation de ſe ſou- 
mettre, & de ne pas laiſſer ar- 
mer contre lui la Juſtice divine 
& humaine.Saugrenutioatterre | 
par ce Decret, alloit fuir, lot 
qu'une imprudence du Parti 
contraire lui redonna coura- 
ge. Le Patriarche mécontent, 
foit qu'il en eũt ſujet ou non, 
des Sacrificateurs de Ché- 
chian, les menaga de les join- 
dre à leur Chef, & de leur fai 
ie aaf lecher Ecumoire 
Comme ce Patriarche ttoit” un 
| Homme violent, & abſolu 3 
dans ſes volontes,' les Sacrifi- 
cateurs e euxt 
"3 - "T4 me- 
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memes & le Peribieommutf 
les 'rEunit a Saugrénutio o yi 
eut donc chez Jui une Hſſemq 
blée ſecrete, ou il fut cn, 
qu'on chercheroit u ſe faire 


des Partiſans. Ces ſeditikut 


penſerent, avec ſageſſe, qu'il 


falloit pour s'attacher le Peu- 


ple, lui faire croire que T'Ex 
cumoire devenoit une affaire 
generale, & que perſonne 
dans le Royaume, ſans en ex- 
cepter le Roi, ne ſeroid exemt 
de la lecher. Ces bruits firent 
effet que ceux qui les rEpan- 


doient en avoient attendu: ils 


trouverent de la credulite, for- 
merent de la crainte, & par- 
vinrent enfin juſques au Roi. 

Ceéphaès en fut allarmè: il 
nota le caractere en- 


treprenant du Patriarche, cent 
fois il avoit eu a ſe plaindre 


de 


＋ 
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de ſon audace, . cent fois auſſi 
il avoit voulu Pen punir. It lui 


paroiſſoit eruel de laiſſer à por- 


tee de bleſſer la Majeſte du 
Trone, une Puiſſance qui ne 
ſubſiſtoit qu'a lombre de cel- 
le qu elle cherchoit à affoiblir. 
It etoit indignè de voir les Pa- 
triarches de voir leur place aux 
Rois, & ſans ceſſe leur man- 
quer: mais la ſuperſtition les 
rendoit venerables. Il voit eru 


&ailleurs qu'il lui importoit 


de ne pas aneantir-abſolument- 


une autoritè qui accoutumant 
les Sujets à obeir, les rendoit 
plus dociles à ſes volontes; & 


plus fidèles a leurs fermens.  - 
Un Peuple fans Religion, eſt 
bientot fans obeifſance. S'il 
ne connoit point de Dieux, 
$1] n'en craint pas, jes Loix hu-" 


maines ne ſont plus rien de- 
H 4 vant. 


4 


„ 


vant OY il eras Ss LEgis 
lateur ; ſon caprice ſeul fait fa. 
. regle; i n'eleve, que pour ab- 
battre. Inceſſamment réèvolté 
contre ſon propre ouyrage , 
ſon- genie. en proye aux nou- 
 veautes „le fait eourir ſans ceſ- 
ſe de projets en projets: ſans 
crainte pour l'avenir, ou il 
ancantit abſolument le fouve- 
nir des Dieux, ou il enviſage 
de fi loin leur colere, qu à 
peine penſe-t-i] qu'elle ſoit a. 
craindre. Un Peuple qui ſe 
conduit par d autres maximes, 
tranquille à l'gard de ſes Rois, 
les regarde comme un preſent. 
de la Divinité, & n'imagine 
pas qu il lui ſoit reſerve de les 
juger, ou de diſcuter ſeule- 
ment la nature de leur autori- 
te: & 9 donner des limites. 5 
e Golgi 100: Bn Mais 


— 
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Mais- hüfg „ Plus ſuperſtitieux 


que Keligieux, moins ver- 
tueux que timide, plus redu- 
le queclaire, une ĩdèe mal; en- 
tenduꝭ de la Religion le mène 
loin: plus frappè du culte ex- 
terieur, que de exiſtence de la 
Divinité; ; plus ſoumis a ſes Mi- 
niſtres qua elle- meme, il les 
croit leſes on on leur fait juſ- 
tice; & le Roi, victime des 
prejuges des Sujets, n'ofe ſortir 
d'eſclavage , dans la crainte 
d'exciter, des troubles ou iſa 
perſonne & ſaDignite: ſerolent 
enen compromiſes. 
 Cephacs | convaincu de la 
verite de ces Principes, avoit 
eherche peu. a· peu à limiter 
le trop grand pouvoir du Pa- 
triarche, & à le borner aux 
fonctions purement Spirituel- 
les. Pour Ster a-la Capitale un 
hoy I+:5 . ujet 


* 


r 


ſujet de remuer, il avoit Eloi- 
gne le Patriarche de la Cour, 
afin que perdant de vue cette 
Idole, elle en ft moins ado- 
| Tee. En quoi cependant, il 
manqua de politique. Il neſt 
pas de la ſageſſe du Souverain 
_decarterde ſa perſonne un Su- 
jet qui partage , en quelque 
fagon, ſon autorite. Le Pa- 
triarche, dans le ſcjour qui 
lui etoit affigne, brilloit ſeul: 
. a: Chechian, il etoit obſcurci 
par la lumiere du Trone ; & 
les Sujets, en le voyant con- 
traint de rendre hommage au 
Roi, ſentoient a quel point il 
lui etoit ſubordonnè. D' ail- 
leurs, on Etoit plus a portee _ 
de veiller aux brigues qu'il 
pouvoit avoir envie de for- 
mer; un ſeul regard du Mai- 
tre les pouvoit diſſiper: _ 
. . : eu 
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lieu qu eloigne de lui, il met- 
toit a profit la credulite- des 
Peuples, & acoréditoit ſes ca- 
bales par la longueur du tems 
qu'il falloit pour les detruire. - 
Cephaès ne douta point, vi 
les tracaſſeries qu U-avoit- fai- 
tes au- Patriarche, que celui - 
ci ne cherchàt a;s'en; venger. 
Cependant il lui paroiſſoit bien 
extraordinaire qu'on voultit 
aller. juſques a lui faire lecher 
TEcumoire. La Fee Barba» - 
cela n'avoit appelle que le 
Grand-Precre à cet honneur, 
mais cette Fee ne paroiſſoit 
point. Son ordreꝭ n'etoit que 
verbal, on pouvoit Vinterpre- - 
tex, & Fetendre ; enfin, il 
avoit. peur. I. reſolut cepen- 
dant, en cas que Ton prit : 
pour pretexte Thonneer de a 
EO „de rejetter ſur le 
| H 6 0 P. 
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Patriarche une partie de Paſs 
front qu i vouloit lui faire, 
& de l'obliger a lecher PE- 
eumoire le Premier. On 
crowe que lorſqu 1] revit le 
Patriarche, il ne lui fit pas 
bonne mine. Le Patriarche de 
fon cõtè bouda contre le Roi; 
& le premier fruit de Fartifi- 
ee de Saugrenutio fut de jet- 
ter entre eux les ſemences 
d'une diviſion ym ne lui 1 POWs 
voit den Lk utile. 8 
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| Innes trop enen. 
iraitdes. s YO 
E e pretre $ 'apper- | 
. ä de Letat de 
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trouble on Ton ẽtoit à la Cour. 
Eh bien, vertu-bieu! dit- ii a: 
ſes 'allies, eh bien, corbieu! 
nous les tenons. Ceſt demain 
Pouverture de — 3 
mais ne nous démentons pas. 
Le Peuple eſt pour nous; les 
Nane „ à qui oe fait une 
deſcription mon tueuſe de 
Eeumoire, jurent qu elles 
n'obeiront point. Ne craignez 
pas des menaces frivoles. Pour 
tout braver, il ne faut que du 
courage; ce neſt jamais que 
les foibles que Fi: inſulte. 
D'ailleurs, que craignons- nous? 
Ee Prince neſt pas de retour, 
I Ecumoire qui voyage avec 
lui, ne lui ſera peut- etre jamais 
otée: qui ſait meme, ſi ja- 

mais on les reverra? Nos en- 
nemis deſunis entre eux ne 

nt plus nous porter 
i? coups 


i 
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coups certains: occupes à ſe: 
garder l'un de autre, leur 
defiance mutuelle fait notre 

ſalut. Allons, Meſſieurs, bu- 
vons, ajouta-t. il, & que le 
Ciel nous protége: peut · tre 
que pendant le repas que je 
vous ai fait preparer, il nous 
inſpirera quelques penſees ſa- 


lutaires-. A ces mots, les Sa- 


crificateurs ſe. mirent ſainte- 
ment à table. Comme Sau- 
grenutio ne preneit jamais 
que là ſes reſolutions, on Fo 
fut longtems. Par bienſeance 
cependant, on en ſortit vers 
1e Se & chacun des con- 

les yeux baiſſés, & la; 
bern indècente; retourna: 
chez ſoi, après avoir promis au 
Grand- Pretre de biens deco: 
der ſes intentions 
— n Etoit * diſpoſition | 2. 
I ED e 5 
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eſprits, lorſque 'on ouvrit TAf- 
ſemblee.” Saugrenutio y parut 


avec une contenance afſuree. 


Le Patriarche commenga par: 
un diſcours .ampoule;. & qui 
pour avoir te prẽ pars des longs 
tems, n'en valoit pas mieux. 
Mon frere, dit - il affectueuſe- 
ment à Saugrénutio, quand 
ke Ciel parle, il eſt inutile de 
ſe rendre ſourd a ſa voix. Vo- 
tre reſiſtance a ſes: voalontes 
vous rendra coupable, & nous 
forcera + d'employer- contre 
vous Tautorite qu'il nous a 
donnee. La perte de votre 
Dignite eſt la moindre de cel- 
les auxquelles nous vous cons 
damnerons. Qu peut meme 
_ prevoir a quelles rigueurs 
cette voix celeſte nous porte- 
ra contre un Miniſtre, rebel- 
le a ſes devoirs 7 Plaiſe pour- 


tant 1 


F 
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tant! s'écria- t- il, plaiſe au 
fupreme Singe qui regoit tous 
les. jours votre encens; d'illu- 
miner votre cœur! Puiſſè- ti! 
toucher votre ame endurcie, 
& retarder ſa vengeance! Deſ- 
arme par les ardentes prieres 
que nous faiſons tous pour 
votre conſervation, qu'il dai- 
gne vous porter à donner un 
exemple neceſſaire d'une entie- 
re ſoumiſſion à ſes ordres! Al- 
lons; dit - il d'un air de douleur, 
rapportons le fait, & inſtrui- 
ſons promptement le Proces. - 
Alors TOrateur fe leva, & 
raconta avec Fexactitude la 
plus ſerupuleuſe, au hazard 
d'etre long, VHiſtoire de FE- 
ceumoire: & l'ordre de la Fee 
Barbacela, de la faire lecher 
au Grand- Prétre, fut plus exa- 
gere, qu oubliéè. Pendant e 
2 4114 : ©: TECH 
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recit fut Jon F Sau Enu*, = 
tio bee 3 ſe — 9 
merent dans la reſolution de 
deſobéir. A peine fut-il fini, 
que le . ſe lexa, & 
parla bas au Roi comme pour 

aller aux opinions. F ranche- 
ment, lui dit Cephaes, eroyez:- 
vous qu'il obeille ? Oui, TE, 

pondit le Patriarche, & bl Bs. 

_ ſera pas le ſeul. Le. Roi s ima 5 
gina alors que le Patriarche 
Tavoit regards, & que cetoit 
pour lui qu'il parloit. Com- 
ment? dit-il en colere „il ne 
ſera pas le ſeul! Il n'y a cepen- 

dant que lui qui le doive ici: 
precendriez = vous que je le- 
chaſſe IEcumoire, moi 2 Fi 
done, reprit le Patriarche. 
Mais » Pourtant ,, ajouta-t-il, 
cela n'en ſeroit pas plus mal 3 | 

& We le faiftes, Voss ee 5 

n au- 


2 EY as | 
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mauroiĩent plus rien à dite. 
Mais, répondit le Roi, mes 
Sujets n'ont que faire a tout 
ceci: je vous ar deja dit que la 
choſe ne regardoit que Sau- 
grénutio. Votre Majeſté le 
croit „repondit le Patriarche; 
mais telle eſt la nature de PE. 
cumoire, qu elle devient un 
myſtere, & un objet de vene-: 
29866 elle n'eſt plus une al- 
faire particuliere. Oh! tant 
qu'il vous plaira , reprit Ce- - 
phaes'; mais pourtant ne me 
mettez pas de la partie. Ceſt 
ce que nous verrons plus 
I6ifir, dit le Patriarche; 3 ce. 
pendant Sire; vous n'en fe- 
rez que ce qu il vous plaira. 
Alors ſe tournant du còtè de 
Saugrenutio,, il lui conſeilla 
dobeir. Monſeigneur , dit 
Saugrenutio, je nen ferai rien. 
3 Puis 
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Pais dona; dit le Pitrisschd 
d'un air gontrit, puiſque d 
rebelle veut toujours l'etre, 
nous/le declarons dechu de ſes | 
Dignites : Ordonnè à lui de 
remettre entre les mains du 
Roi, la culotte de peau d' Ours, 
& entre les: ndtres, le man- 
teau de peau de Canard, & 
Paigrette de Papier marbré, | 
dont avant fa perverſion, no- 
tre munificence l'avoiĩt hono- 
re. Et vous, dit: il aux Sacri- 
ficateurs, profitez de cet eæem- 
ple, & par une prompte obèiſ- 
fanceenvers I'Ecumoire, pre- 
venez la rigueur de nos juge- 
mens. Alors mille bruits con- 
fus $'eleverent ; mais le Noi 
& le Patriarche ſortirent de 
FAſſemblee „ apres!avoir or- 
donne qu'on dreſſat un Acte 
authentique de ce qui VENOIE 
d'erre rẽèſolun. l 
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Ea Nobleſſe trio 
de 1 abaiſſement des acri- 
ficateurs , lorſque | Saugfdiit- 
tio prenant la parole: Vors 
me voyez conſterne . „Met 
ſieurs, dit il, moins de Paf- 
front qu'on me fait, que 
du malheur d' etre temoin du 
bouleverſemeut des Loix. II 
_ Neſt plus! ce tems heureux, 
où Tinnocent trouvoit contre 
Foppreſſion une reſſource af- 
furee; le ſouvenir qui nous en 
reſte, ne ſert qu à augmenter 
notre douleur; nos regrets ne 
peuvent nous le rendre. Aban- 
donnès à la ſervitude , Ppuit- 
que nous la ſouffrons ; faits a 
Fabaiſſement ou Ton nous re- 
cuit, nous ne pouvons nous 
exeuſer aux yeux de Univers 
qu en perdant la memoire de 
notre Ancienne f Eh! 

2 „ 6 


à quoi nous ſerviroitelle qu'k 
- T OY baſſeſſe plus con: 
damnable? Les voila donc ces 
fiers Chechianiens , qui N 


pliſſoient le Monde entier 
leur gloire! voila ce Peuple 
fi fameux! une vile Ecumoi- 
re fait trembler ces auguſtes 
mortels! Anciens Defenſeurs 
de I Etat, ajouta: t· i en adref> 
ſant la parole à la Nobleſſe, 
ce n'eſt pas a vous que je de- 
mande des ſecours : Taviliſſe- | 
ment ou je vous vois, m' in- 
ſtruit de votre foibleſſe. Pliez 
done ſous le j joug de la tyran- 
nie, vous n'etes pas dignes de 
Jouir de la liberté: mais brillez 


ces Faſtes celebres, qui vous | 


ont conſerve les faits glorieux 
de vos ancetres.” Je ne vous 
encourage point ay puiſer des 
EXEmPIES de vertu, ils vous 


"Jes. 


100 "Non ne re ew; 


ſeroient inutiles. Qui ne rou- 
git point de ſa ſervitude, 1 
merite pas de ſavoir qwil.: 
a eu des hommes libres“ Cell 
done à vous, Miniſtres ſacres! 
ebeſt a vous ſeuls de faire diſ- 
. oicre injuſtice. :Qu'avons- 
nous à craindre 2 Et quand 
neus pourrions ſuccomber, 
la mort nous doit- elle plus 
effrayer, qu'une vie condam- 
nee à un opprobre Eternel? 
Vengeons Thonneur de nos 
Autels: donnons à cet Etat 
abbattu des exemples de cou- 
Tage dont il puiſſe profiter. 
Mourons Sil le faut, mais 
mourons en Citoyens-: : utiles 
& notre Patrie juſques dans 
nos derniers inſtans, mon- 
drons⸗lui du moins comme on 
Hit. ſe delivrer de la ſervitu- 
Pee * derpetneltee de 
2 | am- 
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- n Patriarche : nous | 
ne vivons que pour voir; ſans 
ceſle; gencamoller) nos affrunts. 
Cat; que ſert il de nous flamert 
An eſperance pourrions- 
nous nourrir ſans 'temerite? 
Nous eſf- il permis de crommm 
qu'il ne tentera plus d entre- 
priſes? Eſt-· ce d aujourd᷑ hui 
que la Chechianee: 5 — de 
ſes projets? Ouvrons notre 
A , & ſans chercher des 
traits plus odieux, ſouvenons- 
nous ſeulement des deſurdres 
que cauſa, i] y a ſix-cens ans, 
Je Patriarche Hinhohu-Valu- 
cha, quand il voulut nous fai- 
re baiſer la queue d'une Pie. 
N guerres ne furent pas 
allumees un ſiecle après, par 
1 etabliſſement des Mouſtaches 
quarrées, ſous le Patriarche 
- Onfouchs ? Que. n'a Point 


pro- 
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produit Fobſtination de Rima- 
chou, lorſqu' il voulut abo- 
Ur le Potiron Sacré? Cet Etat 


enfin, après les plus cruelles 


[= ee commengoit à ref 
les Patriarches plus 


4 plus ſoumis aux Loix, 
: Plus ſenſibles & Phonneur de | 
gion; ne propoſoient 


Ia Rehg 
plus d opinions ſcandaleuſes; 
un Soleil plus pur nous Eclai- 
_ Toit. Helas!tranquilles a Tom - 


bre de nos Autels, nous nous 
Hatrions que cecalme heureux 


dureroit. - Mais, 6 grands 
-Dieux ! quelle étonnante re- 
volution! & ſur quoi eſt- elle 
fondee? une Fee apporte une 


-Ecumoire : Il eft important, 


dit le Prince, que je Pavale, 


apreès que la Jello dh mode 


la plus hideuſe la regue dans 


4 


a Wee Ceſt, oute t.. 


un 
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un ordre qu il a regu de cette 
Fee.” Son mariage , ſans cet- 
te'cergmonie,, ne ſauroit etre 
heureux. Plus attentif encore 
a ne pas bleſſer la decence du 
rang que j 'occupe, u'a mes 
interèts particuliers 5 refuſe. 
Le Prince tombe dans des ac 
cidens peu ordinaires, on men 
fait un erime. Un Patriarche 
donne un Decret injuſte: bien 
plus, on aſſemble contre mot 
tout 'Etat, on me prononce 
le Jugement du monde le plus 
inique, & non content de ma- 
vilir, on porte Taudace jul 
ques au Corps entier des Sacri- 
ficateurs, a qui Fon veut faire 
lecher I'Ecumoire. Tous les 
Ordres du Royaume ſont enve. 
loppes dans ma diſgrace. Eh! 
qu'ont-ils de commun avec. 
moi? — 8 j aye di le. 
cher 
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Prince n'a nommæ que moi: 
D'ailleurs, qu'on me montre 
Pordre de Barbacelat une chos 
ſe ds cette conſequence pous 
-voit-etre micux'cetablie. Si le 
Prince eft eru ſi caiſemerit ſut 
a parole, tous les jours ib au- 
ra des idèes nouvelles, & que 
ſai- je enfin ce qu on ne nous 
fera pas lecher? Mais, ſuppo- 
ſe qua prèſent je vuluſſe 
ober, où eſt. elle cette Ecu- 
moire? Le Prince, & elle 
tiennent enſemble; ow les re-. 
trouver ane pgs booms com- 
mettrois. je en arte dan 
retour? Cepend: At; oni me 
deshonore; on me depofe; vn 
m te les marques de ma Di. 
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Enite.“ Plus heureus de tout 
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-ceffaire qu ils le fiſſent 2. Le 


les 
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les Dieux du courage qu ils 
m'ont inſpire, | Plus illuſtre 
dans mai retraĩte, que je ne le 
ſerois en Pollsdant honteuſes 
ment les biens qu on mienlève, 
je ne verrai pas du moins Feſs 
clavage de mes compatriotes. 


Car ne vous flattez pas ajouæe 


ta·t - ii en patrlant aux Grands, 
votre criminelle : complaiſans 
ce ne vous ſauvera pas de E- 
cumoire. Je n'ignore: pas, je 
vois meme en fremiſſant; que 
plus ſenſibles aux demeles que 
vous auen eus avec nous; qu'à 
Ihonneur de la Religion, vous 
jouiſſez avec un plaiſir ſecret 
du malheur qui nous accable: 
Ah I. reuniſſons- nous plutòt. 
Sentez enfin qu'un meme pe: 
ril nous menace 3 & ſi vous 
n Stes Emus par aucune conſi- 
CO que celle de votre 
2 2 12 gloxe 


gloire vous ſoutienne. Gèns- 


reux Chechianiens! ileſt dans 


la ſervitude deux malheurs 
qui ſe ſuccèdent; le premier 


eſt dy gemir; autre, quand 


meme elle ne ſubſiſte plus, 
de ſe ſouvenir de ſa honte. 
Ah! rappellez votre courage. 
Briſez les fers qu'on vous im- 
poſe,, ils :diſparoitront quand 
vous ne les haiſerez plus. On 
ne jette dans Tabaiſſement, 
que ceux qu'on croit capables 
d'y reſter. Nous avons les 
maux prèſens qui nous envi 
ronnent; une magnanime ré- 


ſolution nous peut ſeule ſau- 


ver des nouveaux coups qu'on 
nous prepare. Secotions ce 
joug odieux, ſous lequel nous 
avons ſi longtems flechi! Que 
ce Peuple témoin de nos af- 
fronts; le ſoit enfin de no- 
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tre vengeance] Nous ſerons 


craints des que nous voudrons 


Petre. Effagons ces Decrets of. 


fenſans qu'a dictès l'inimitié, 
& Vinjuſticez: je vous reponds 


du ſucces. De quot: ne: ſont 
pas capables des hommes qui 


combattent pour leurs Dieux, 


& pour leur Liberté? 
I. dit, & les Etats deja 
d'accord de ſa: condamna- 


tion, ſe partagent. Differens 


avis 8Elevent. Les plus ſu- 
. perſtitieux, émus par le diſs 


cours de Saugrenutio, croyent 


en effet que les Dieux ſont in- 
tereſſes dans cette affaire, ſe 
rangent de ſon parti, & crient 
qu'il faut revoir le procès. 
Ceux qui ſuivent le Roi & 


le Patriarche, veulent que Is 
Grand-Pretre ſoit bien mee; 
& pretendent faire paſſer ! Acte 


| 
| 
| 
1 
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qui le condamne lui; & Jes 
Sacrificateurs. La diſpute s'é. 
chauffe, !'Aſſemblèe ſe rompt. 
Le peuple informè de ce qui 
$'elt paſſe, & craignant pour 
lui, fe declare pour Saugrenu- 
tio. Le Patriarche redoatant 
une Emeute generale, ſuſpend 
ſes coups, & accorde du tems 
au Grand-Pretre z qui ſatisfait 
d'avoir differ ſa perte, ſe croit 
fauve, comptant qu'au milieu 
des troubles qui s'élevoient, 

on craindroit de 'attaquer; 

qu' avant que Vaffaire de lE- 
cumoire fut decidee , il ne 
pourroit plus etre 1nquiete la- 
deſſus; & que ce feroit-yrai- 
ſemblablement une mortifi- 
cation qui tomberoit ſur fon 
Succeſſeur. 0 
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a Es troubles agitolent en- 
core la Capitale, lors- 
que Tanzaf en reprit le che- 
min. Que dirai-je de mon 
voyage? diſoit- il en lui- me- 
me; avouerai.-Je . Neadarné 
que c'eſt dans les bras de Con- 
combre que je ſuis rentrè dans 
mes droits“ ? De quelle manie- 
re lui raconterai-je une choſe 
ſi mortifiante pour ſa rendreſ? 
fe? Imaginera-t- elle que 15 
uiſſe meriter dietre plaint? 
Fil lui en arrivoit autant; 
pourroit-elle compter ſur mon 
indulgenee? Mais elle fait os 
Adels eſpece toit mon mat” 
e 8 heur: 
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heur: en lui donnant des | 
preuves qu'il eſt ceſſe, pour- 


rai-je-me diſpenſer de lut dire 
pourquoi? Eh ! quelle ſeroit 
{a douleur, de quels coups ne 
| Paccablerois-j je pas, fi je lui 
taiſois part de toutes les idee 


qui m'ont occupe ? {i elle ſa- 


volt que mon cœur lui a ets 
infidele ? que pendant quel- 
ques inſtans, tout rempli d u- 
ne autre, je me ſuis pretE, j'ai 
meme été au- devant du mal- 


heur qui m'etoit prepare? Si 
elle peut me pardonner d'a · 
voir paſſè une nuit dans le lit 


de Concombre „ me pardon- 
neroit- elle d'avoir penſe qu' u- 
ne autre qu'elle pouvoit me 
rendre heureux? Ah! cachons 
ma honte à Chechian ;. pa- 
roiſſons y retabli: mais puiſſe- 


mede 


n n . ſavoir jamais quel re- 
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mede m'a rendu 2 moi-· meme 
Tanzai, en raiſonnant ainſi; 
"x rapprochoit de ſes Etats, 
& il revit enfin ces murs 
ſi deſires de Chechian ,. apres 
en avoir &te abſent pres de 
trois mois. A peine I'y vit - on 
paroltre, que les grandes Viel- 
les avertiſſant le Peuple, les 
iluminatiens, les eris de joye, 
& les tranſports les plus ou: 
tres, annoncerent au Roi que le 
Prince rentroit dans la Ville; 
Neadarne , ſaiſie du mouve- 
ment le plus tendre, s e vanouit. 
Elle etolt encore dans cet Etat 
lorsque Cephaes lui amena 
Tanzai. Le plaiſir qu'il avoit 
de la revoir, ceda pour quelque 
tems à la crainte qu'il eut de 
la perdre: Neadarne! ma che- 
re Neadarne! $'ecrioit-1], ah.! 
ne devois -je vous retrouver 
ES. que. 
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que pour trembler pour vos 
jours? Cruelle Fee! etoit-ce la 
les malheurs dont tu me me- 
nagois? Neéadarnè, à la voix 
& aux baiſers redoubles- de 


fon Epoux, ouvrit les yeux, & 
Fembraſſant à ſon tour: O 
Tanzai! 6 repos de mes jours! 
eſt-ce donc vous que je revois! 
que votre abſence m'a 'coute 
de larmes! helas'! le plaiſir 


ſeul de votre retour, peut ga · 


ler la douleur que votre depart 
m'a cauſe. Ils mauroĩent point 
fini leurs regards, & leurs 


transports, fi le Rol impatient 
de ſavoir comme toit le Prin- 
ce, ne les eit interrompus 
pour s'en inſtruire: Sire, lui 
dit-il, cette Ecumoire rats: 


chee 4 ma boutonniere vous 


annonce qu'elle ne m'incom- 
mode PRs, _ JE" ſuis: le plus 
| trom-- 


— 
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eeſſe feterdges demain „ne 
vous donnè du reſte, des nou 


velles fort ſatisfalfantes. Le 


Roi alloit demander com“ 
ment ce miracle s'etoit fait; 
lorsque les Courtiſans entre- 
tent en foule dans IApar- 
tement : impatience ou ils 
etoient de revoir Tanzai, ne 
leur avoit pas permits de dilfe- 
rer leur hommage. Saug Sha 
tio * arriva avec eux, non 
le meme deſir le preffũt, we 
pour ſavoir ſeulement, fi par 
hazard, le Prince n'auroit 
point perdu ſon Ecumoire. II 
pälit en la revoyant, & Tan- 
zal ne put aſſez ſe contrain- 
dre pour le bien recevoir, II 
attribuoit toujours a ſon. refus 
les malheurs qui lui etoient 
arrives, & le dernier de tous 
11 e lui 
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avoit reſolu. de lui en faire, 


tot ou tard, porter la peine. Ce 
fut pour commencer, que de- 


| vant lui. 7 il s'informa de ce 


qui s' toit paſſe, & ſi un Sujet 
rebelle ne ſeroit pas enfin pu · 


ni. Le Roi, en lui racontant ce 


qui $'ttoit fait dans I'Aſſem- 


blee, Vaſſura. de Tobeiſſance 


de Saugrénutio, qui, mEcon+ 
tent de ces diſcours, ſortit, per- 


ſuade que le Roi en aurolt le 
dementi. Les Courtiſans cons 
gedies apres lui, Cephaes & 
les deux époux ſouperent a 
leur. petit couvert. 


A preſent que nous ſommes 
en liberté, racontez-nous, mon 


fils, dit le Roi, I'Hiſtoire de vo- 


tre deſenchantemenc. Elle eſt 


ſinguliere, reprit le Prince d'un 


air embaraſſè, CY je vous ſurs 
pren-- 


j!!! dd Car Eos A ̃ hci ow bo 
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prendrai beaucoup, fans dou- 
te, quand je vous dirai que = 

pou ouvrage eſt celui d' u 
D'un ſonge! &ecria le 

Roi. Que vouloit donc dire le 
Singe, & à quoi bon vous faire 
voyager ? vous auriez dor mi ict 
tout auſſi - bien qu'ailleurs. 

Mais voyons un peu ce que c- 
toit que ce ſonge 7 Sire, dit-il, 

& vous, Princeſſe apres avoir 

rcouru des Pais immenſes, 
pu parvins enfin dans une Fo- 

ret. Alors il raconta, ſans y 

rien changer, Tavanture de la 

Fee au Chaudron. Apres avoir 

quittè cette Fee; pourſuivit- il, 

une envie extreme de dormir 

vint-m'accabler. Ne pouvant 

y reſifter , je m'endormis' au 

pied d'un arbre.' Occupe' com- 

me je l'etois de tout ce qui 

m arrivoit., il auroit ee ſur- 

pre- 
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Frehant que mon imagination 
auffée ne leſit pris pour ob- 


jet. Ces idées Rn 
ſonge, dans le deſordre duquel 
| mc eee dans un 
lais magnifique: des Chouet⸗ 


> kr ai) y Etais-ſupere 


Qt; regu; je cris;y voir 

combre qui, pour dedam: 
2 I Ecumoire, me 
emandoit tendrement de paſz 
; ſer la nuit. avec elle. Ge 


bien vrai N aſſurs 
en dormant, nous depent 


ons ig peu de noug:memesy 
que, qhjet du monde gui nous 


eſt le. Wa odieus; ; triomphe de 


Oer ePugnance.. Concom- 


bre maſfurdit que cetoit la 
A choſe qui pit-6reindre 


ſon reſſentiment. Aprés le 
gombat le plus violent entre 


Lamanr,que j ar pour vous; & 


I la 
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1a repugnance quelle m inſpi⸗ 
roit, notre interet mutuel 8 | 
faiſolt ceder à ſes: eſi Je me 8 
ſuis enfin rèveillè ,rempli. Te 5 

froi, mais penétre de den 
meme tems, quand ib ma 
impoſſible de douter de mon 
retabliſſement. Seigneur; 5 dit 
alors Neadarne;-.ce ſonge eſt 
bien ſuivi, & ſon effet me pa- 
roit admirable. Croyez: vous : 

que ce ne ſoit qu une luſion?? 
Le moyen d'en douter, reprit 


le Prince, quand a mon re-. 
veil, je me ſais, retround a an” 


pied de Varbre ou je m'ttois_ 
endormi ? Mais, Princeſſe, 


ajouta-t-il , il eſt tard: mon 


pere,depuis une heure, combat 


je ſommeil; il devroit lui don- 


ner les momens qu'il nous ac- 
eorde; & je ne ſai ſi la nuit 
ſera aſſez * pour me laif- 

ſer 
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ſer le tems de vous parler de 
tout ce qui nous regarde. Je 
n'y penſois pas, reprit le Roi: 
allez, mes enfans, Dieu vous 
garde des Fees Le Prince apres 
avoir donne le bon ſoir a ſon 
pere, enleva Neadarne dans 
ſes bras, & ſe renferma dans 
ſon Apartement, pour y gou- 
ter les plaiſirs dont on verra le 
detail dans la ſeconde partie 
de cette e veridique a 


3 


Fin de 1 5 PO Partie. 


